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Volume 1 


liers pour le temps 
des vacances 


Aujourd’hui, point-de vraie cau- 
serie. Les conseils de vacances 
dounés ci-après en tiendront lieu, 

À tous je redis mon invioläble 


affection. ‘ 
TANTE PRESENTIN E, 


MES VACANCES 
} 
L'heureux temps de Mes vacan- 
ec est arrivé! 11 me semble que ces 
deux mois me seront doux, car “le 


icpos est agréable quand le travail} 


est fait.” Oui! mon année a été 
bonne: . 
j'ai étendu mes connaissances; 
‘J'ai pris de bonnes habitudes; 
lai fait de fréquents sacrifices; 
Jai appris à mieux prier, 
miegx communier; 
Bref, je suis devenu 
chrétien. | 


à 


Ut cela m'a coûté des efforts. 1] CS sujets. Sa charité était vraiment 


ne s'agit pas maintenant de perdre 
tous ces fruits. Aussi je Me souvien- 
drui: 7. 
‘Que le repos n’est pas Poisivelé; 

Qu'it n'y a pas de vacances pour 
Ja piélés 7 7 7. 

Gil est ennnyeux .si on ne se 
teive un programme, 

RHON PROGRAMME. 

1, Devoirs envers Dieu et Marie: 

Je prierai fidèlement matin et 
soirs ot oui 
.e- .commuiiérai 7... fôis par: 
semaine; 

Je me confesserai. . : 


st 


soir, si possible; . 

Je reconrrai à Marie chaque 
la prière G ma Souveraine, 

à, Devoirs envers le-prochain: 

Je respecterai mes parenis; 

de leur obéirai joyeusement; 
: Je serai aimable pour mes frè- 
res el soeurs; 
.de ne fréquenterai que de bons 
dis, 

3. Devoirs envers moi-même: 

Je ne lèverai à ...heures; 


d'auvai partouf wne tenue dis-{fant de gloiret 


tinguec: , | 
Je fnirai les occasions du mal; 
Je ferai quelques sacrifices cha 
que jour: ' 
d'examinerai ma conscience.’ 
MES PRIERES FAVORITES 
OFFRANDE AU S.-C. DE JESUS 
O mon aimable Jésus, pour vous 


que, Sous sa rude écorce, on dècou- 


meilleur [Prêt à donner sa vi, pour son roi, 


‘savait pardonner une maladresse 
jet réparer les maux qu'il avait Jui. 


€! ÉSSe , lavoisinante9 Cette forleresse inex- 
de visierai Jésus-Hostie chaque pugnable défiait toute attaque de 


jour, par le chapelet, les trois Ave, | vec orgueil sur le donjon sans 


| Récit de Grand’mère 


00 mn à 


Au temps de la féodalité, vivait 
au royaume de France un seigneur 
puissant à légal du roi Jui-mème. 
Sa renommée de bravoure et d’hon- 
neur n'élait certes plus à faire, La 
fortune et la gloire élaient comme 
inhérentes à son grand nom, et 
n'eût été son caractère irascible et 
emporté, on aurait dit que les ha- 
bitants de ses domaines étaient les 
{plus heureux du monde. En réalité, 
ils n'étaient pas malheureux du 
tout, les serfs d’un si franc cet si 
Joyal seigneur qui savait se faire 
craindre €@t chérir à la fois. C'est 


vrait un excellent coeur d'homme, 
et "qui plus est, pour le dernier de 


seigneuriale. Bien mal avisé celui 
qui osait le contredire ou le trom- 
per. Contre la force, pas de résis- 
tance! 1] le prouvait alors, car ses 
colères étaient terribles et ses chà- 
iiments exemplaires, Toutefois, il 


même causés par ses rigueurs ex- 
cessives. Si on le redoutait, on ne 
{l'en aimait pas moins. 

l Ne vivait-on pas en sécurilé, à. 
l'ombre de son châtean, fort flanqué 
de hautes tours, lesquelles domi- 
naïent les arbres géants de la plaine 


Pennemi et la bannière aux armes 
de Ja famille de Grandmont flotiait 
ri- 
val, ù 
Malgré ses hauts faits et ses 
prouesses de tous genres, Messire 
de Grandmont subissait une rude 
épreuve à laquelle il ne voyait au- 
cune issue glorieuse. Fl n'avait pas 
d’héritier! Ses biens patrimoniaux 
passeraient donc en des mains 
étrangères, et c'en serait Fait d’un 
nôm resté sans fache el auréolé de 


‘Cetie appréhension, te) nn mal 
incurable, minait son coeur. De 
grosses rides se creusaient sur son 
front soucieux et.le sourire n'ef- 
fleurait plus ses lèvres austères. 
Seul, le chapelain du château osait 
l’aborder sans crainte et causer 
avec lui librement. 


témoigner ma reconnaissance, elk “Je crois, Messire, lui dit un jour 


pour réparer mes infidélités, moi,/le vénérable abhé oui, ) 
N, je vous donne mon coeur, je!qu'au lieu de vous plaindre amère- 
he consacre entièrement'à vous, et iment et de vous fâcher ainsi, 


je crpis 


ice me propose, moyennant votre vaudrait mieux mettre tout le fief 


secours, de ne plus pécher, 
COMMUNION SPIRITUELLE 

. Mon Jésus, je crois que vous 

êtes présent dans le très. saint Sa- 

crement, Je vous aime par-dessus 

toutes choses, et mon âme soupire 

aprés vous, Puisque je ne puis 


maintenant vous recevoir dans le | nés, 
Sünf Sacrement, venez du moins |STan 


; os + se - 
d'une manière spirituelle dans mon 
COCuTr, | 


PRIERE POUR LA CHASTETE 


en prière afin d'obtenir dn ciel 


nne si grande faveur. 


A 
2 


il!pelain réussit 


Les enfants de Messire 
| de Grandmont 


une queslion, ce soir-Jà, mais Paul 
n'y ent plus. Les interrogations 


tête, “Girand’mère, soupire-t-il, elle 
a Pair bien belle l'histoire de ce 
grand monsieur-là, mais je ne la 
comprends pas toute,” La bonne 
aieule sourit à cètte plainte ingè- 
nue; elle n’attendait que cela pour 
étaler sous les yeux de ses chers 
petits une gravure représentant un 
château fort de l’ère féodale, 

Cette interruption permet à tous 
de s'intéresser davantage au sei- 
gneur de Grandmont. Pendant que 
Paul cherche les hautes tours flan- 
quanies, Dominique découvre le 
donjon sur lequel est arborée la 
bannière du suzerain, Grand’mère 
désigne ensuite la chapelle et ses 
dépendances, les cours intérieures, 
le pont-levis, dont elle leur parlera 
en son temps, les grosses murailles, 
les fossés protecteurs, etc, 

Enfin, à la satisfaction générale, 
Ja respectable narratrice reprend 
son récit où elle l'avait laissé, 

“Pour revenir à notre histoire, 
Messire de Grandmont avait donc 
ordonné des prières publiques, 
afin que le bon Dieu lui donne un 
fils, un hérilier de sa noble lignée. 

“Prier! c'est utile! c’est néces- 
saire! se. disait le fier seigneur, 
niais c'est avant tout affaire de 
vieilles femmes et de serviteurs: dé- 
vots par contrainte.” ‘ 

Quant à Jui, il'v allait de sa di- 
gnité de s'en abstenir; d'ailleurs, il 
ne pouvait pas manquer la saison 
de chasse. 11 alléguait mille autres 
raisons sans valeur, Que va-t-il ad- 
venir? 

Les habitants du fief vont-ils être 
dècus après lant el tant d’orémus? 

Messire de Grandmont obtiendra 
t-il, par contre, celle faveur qu'il 
ne mérite pas? 

Eh bien, oui, les serfs pieux se- 
ront exaucès, mais Messire de 
Grandmont ne le sera pas. 

On vient lui annoncer qu'il est 
enfin pére... d’une fille! Quelle 
déception! La frêle créature aurait 
tromblé de peur si elle avait eu 
conscience de la. colère occasion- 
née par son entrée au château. De 
fait, Madame de Grandmont dut 
soustraire lenfant aux coups du 
seigneur aveuglé par-son emporie- 
ment. 

Avec son lact ordinaire, le cha- 
à calmer le prince 
isrité, ‘ 


!  “AMessire, dit-il, vous avez grand 
La foi de tort de si mal accueillir le don du 


Messire de Grangmont était plus | Tout-puissant. Votre fille peut avoir 


spéculative que pratique: Dieu cé- 
devrait, Ses gens allaient prier. Lui, 
se contenierait d’atfendre. 

Sur la recommandation des ai- 
pas un des'jeunes auditeurs de 
d'mère n’avaient encore risqué 
qd mo 


votre bien et votre propriété. 
O Marie conçue sans péché, 


O ma Souveraine, à ma Mère, je | priez pour nôus qui avons recours 


moffre lout à vous, et, pour’ vous 
P'uuver mon dévouement, je vous 
fOnsacre aujonrd’hni mes 
Mes oreilles, ma bonche, . mon 
tocnr, fout moi-même, Pnisqne je 
Vous appartiens, 6 ma bonne Mère, 
Batdtz-moi, défendez-moi, .comme 


yeux, | pour nous. 


à vous. | | 
Notre Dame des vocalions, priez 


Saint Joseph, notre bien-aimé 
patron, priez pour nous, 
: Mon saint Ange: gardien, veillez 
sur. Moi : 


[N ê 


une haute destinée, Le fils d’un 
roi ne saurait mieux faire que de 


se pressent drues dans sa petite |: 


-sirs de sa fille, 


La Ste-Famille 


mème façon jusqu'à ce que Mades 
moiselle épouse le “prince char 
mant”, le fils d'un roi, seul digne 
d'elle et de ses ancètres.” 

La fulure reine reçut Je nom dé 
Gaëtane. L'or, la soie et les pierres 
précieuses enfouraient son berceau, 
Tous ses gestes, ses caprices mème, 
en attendant ses premières paroles, 


lélaient des ordres qu’il fallait exé- 


cuter sur Île champ. Messire de 


-Grandmont se fit, lui aussi, le sem 


viteur et l’esclave des moindres dé- 
", LE 

À mesure que se développait s% 
raison, Gaëtane se montrait de plus 
en plus aütoritaire, exigeante, 
égoïste, au point que son père se 


prit à désirer encore un fils, un hé- 


ritier de sa race! 

Dans le fief entier, nouvelles 
prières instantes. Tout me porte à 
croire que les petits garçons rivali- 
sèrent de ferveur avec Îes petites 
filles, dans l'espoir d'être à Jeux 
tour rémunérés, sil naissait at 
château un héritier de la famille de 


-Grandmont, 


La priére obticnt tout, commie le 
prouvera mon histoire, Donc, uf 
robuste bébé rose fit son apparition 
dans la sompiueuse demeure du 
prince, C'était une fille! à : 

Oh! malheur! La terrifiante nou- 
velle parvint au père, durant une 
expédition de chasse. Hors de lui- 
même, il jura de luer de ses mains 
l’innocente créatte, condamnée 
la peine capitale pour le seul crime 
de n'être pas un garçon, 


Le parti le plus sûr et partant 1e 


pins sage, fut de baptiser. la petite 


fille en cachette et de la mettre dis» 


crélement sous la tutelle d’un sei- 


gneur ami du prince. Celui-ci sg 
chargeait de ne révéler le secreë 
que lorsque Messire de Grandmont 
serait en mesure de l'accepter 


joyeusement, au risque d’attendre 


pour cela un quart de siècle. NH 
Le procésé réussit à merveille. À 


briguer alliance d’une princesse {son retour, le prince crut que lens 
de la noble famille de Grandmont, .fant était morte, et sa colère s'élel-: 


et alors, quel événement plus glo- gnit d'elle-même. Gisèle — c'était 
rieux pour vous, Messire! I} nejson nom — fut confiée aux soins 


manque plus que cela à 
de votre grande maison.” 
Décidément, Messire de Grand-; 


l'honneur | d'une paysanne qui J'éleva jusqu'à 

| l'âge de cinq ans. Alors, son bien 
veillant tuteur, le prince Gontran, 
mont en était plus que résigné. |la fit venir auprès de lui, dans une 
leQui, cette enfant sera reine, I} le aile du château, où il avait Sa rési- 
faut! Commencons, dès à présent, | dence. : 
.à la traiter comme telle, Que. son! Vous avez vi, mes enfants, qu'un 
ybaptême soit annoncé au son du |château fort occupe une vaste êten- 
cor: que toutes les pelites filles du {due de terrain, et forme à lui seul, 
fief recoivent bonbennières et robe :tout un gros village. Le protecteur 
de lin: que chaque année. cet hen- | de Gisèle ne-risguait rien en y ire 
.reux anniversairé soit célébré de la °” (Suite à la page 2.) à 


rs 


+ 
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: RD ge ee 
Les enfants: 


. (Suite de la première page): 
troduisant sa fille adoptive; 
pouvait y vivre en liberté, sans ren> 
æontrer le grand seigneur, SOù VS- 
ritable père, et dans celte occur- 
rence mème, Fenfant ne se trahi- 
rait pas, puisqu'elle ignorait sa no- 
ble origine. D'autre parts il était fa- 
cile au prince Gontran de dire, en 
toute: vérité, que sur son honneur, 
il avait juré de protéger:cette en- 
fant,. de l’élever de son mieux'et de 
ne pas. Pabandonner qu'il.ne lui ait 
trouvé-un époux digne de ses an- 
cêtres."" 

Parlons maintenant de Gaétane: 
elle a: dix ans; c’est une-beauté... 
mais une:beauté froide, suffisante, 
altièret Une reine en herbe qni fait 
peser--lourdement son sceptre sur 


5 


cesse n'a pas appris d'abôrd à 


obéir: Hélas, son père est ‘le pre- | joues. rouges d'animation, 
} 


anier à souffrir de ‘cette -regretta- 
ble, Jacunel ‘Ah! pour se consoler, 
s'il pouvait'avoir ua fist; 


Les. braves gens du :Fief, devi- : , 
veulent faire: sio- | 


nant.ce ‘désir, 
lences-au ciel; . cependant." tandis 
que les uns ont grande tonlfiance 
-d'étreexaueës, les autres pensent 
que le bon Dieu ne se laissera pas: 


| D Le : - | 
Les fraises -des bo 


mont les considère avec plaisir y 


elle *ercyant découvrir une marque ‘ile mine des pauvres et 


faillible de Îa royale vocation de 
sou aînée, 

Bien différente est la formalion 
le Gisèle, Elle ne laisse pas :da- 
‘voir de beaux traits 
me sa soeur, mais elle ne se soucie 
pas plus de sa beauté que de ses 


atours. Ant contraire, le négligé de 


sa mise et, ses manières vives, ct 
parfois brusques, lui douneut des 
airs de petil page. D'ailleurs, c’est 
eu dla société de ces jeunes sei- 
gueurs dressés au château pour les 
tournois, la chasse ou ‘la guerre, 
qu’elle ‘passe ses” jours entiers. Je 
m'explique: du matin au soir, Gi- 
isèle ‘accompagne son cher père 
ladoptif, dout' toute loccupation 


son entourage, Rien d'étonnant à consiste à former les petits princes 
cela, puisque la pauvre petite prin- |À leur vie aventureuse et cheval-: 


resque, Les cheveux'en broussaifles, 
l de 
plaisir ct de santé, la robe courte 


jet bouffante,, le chapeau pendant 
ji une épaule où dans le dos, voi- 


là Gisèle ‘dans ses randonnées où 


ses Courses à cheval à travers 


n 
1 — 


fléchir, parce que, disent-is, “Mes. | Quand de juin s'éveille le’ mois, - - 


sire de Grandmont ne prie pas avec 
nous'et ses colères n'émeuvent'pas 
ké Tout-Puissant.” ! 

La pieuse tentalive eut le nième: 
résultat. que Îles deux précédentes: 
æne:troisième fille naquit:au €hâ- 
teau- de Grandmont! La bonne -Ma-| 
thildé, ‘soeur de l’auménier, -s’en- 
#uit chez elle avec le poupon, et le. 
evurageux: chapelain arrête ‘au pas- 
sage :le prince cxaspéré: et mena- 
gant, “Sire, je me fais le-garant, de- 
ant Dieu, de. la vie de cetie en- 
fant. S'il faut une victime: à votre, 
fureur. frappez-mai, je suis prêt!” : 

Stupéfié, le Sieur de Grandmont 
m'ose'tlever une main sacrilège ‘sur : 
ce.prêtre dont il admire l’héroïs- 
me,”Suit un solennel ‘silence, puis, 
sur un signe du prince, le chape- 
daïñr:se relire. Quelques instants, 
après; d'une main encore’ émue, ‘il 
bapusait l'enfant «et tui donnait Le 
mom d'Odile. | \ 
£ A le faveur'de Ia nuit, Messire-de 
Grandmont quitte ses domaines et ! 
pendant des mois. on cherche ‘en 
vain le lieu de sa retraite. Durant 
æetté ‘ longue absence, ‘la petite, 
Odile put bénéficier‘. des: tendres 
soins de sa mère et'de ceux de Ma- 
thilde.. ou. 

A son retour, revenx à de meil-' 


: 
4 
: 
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Allez voir ‘les fraises -des : bois 


| Qui -rougissent dans-la verdure, 


Plus rouges que le vif corail, 
Balänçcant comme un éventail 
Leur feuille à "triple &écounure, 


Qui-veut des fraises du bois joH? 
In voici, : 


‘ In voici mon.panier tout rempit, 


De fraises. du bois joli! - 


Rouge au dehors, blanche au dedans 
Comme les lèvres: sur les dents, 
.1a fraise épand sn douce haleine,’ 
Qui tient. de l'ambre et du rosier; 
Quand .elle monte. du fraisier, 

On sait que la fraise est prochaine. 


“Qui veut'des fraises du bois Joli? 
En voici, 

En voiei: mon panier tout rempli, 

De fraises du bois -joli! 


Hélas! n'entends-je pas venir 

Un essnim qui ‘vient vous cueillir? 
Petits garçons. petites filles; "7 
Sans craindre les serpents tapis, 
Ils pillent fraises, fleurs et nids, 
Ni les guêpes, ni les chenilles. 


Qui veut des fraises du bois jo? 
En voici, n 

En voici mon panier tout rempli, 

De fraises du bois joli! 

- PIERRE : DUPONT 


apart + 


champs, ravins et bosquets. : Son 


agilité doublée ‘de sa grâce fémi- 


délicats com-' 


“ 


‘de raccommodage, de cuisine, de 
ljardinage; elle folâtre dans -les 
icours et parterres du “château, 
cueitlant des fleurs pour cree 
és autels our égayer la chau- 
Lés autels ou p sy avef "des 
malades. Cette éducation est ‘pour 
june. part l'oeuvre: de la si bonne 
Mathilde. Dans toute létendue du 
“fief:de Grandmont;:fa réputation 
‘d’Odile est celle d'une jeune sainte 
‘à laquelle il ne manque :guêre” que 
lPauréole. C'est sans doute exagéré, 
mais cette princesse n’en est pas 
moins un véritable modèle et don- 


ne les plus bélles espérances pour! 


Pavenir. , 
! Son père en jouit à plein coeur ct 
ne lui refuse rien. Alors elle pro- 
‘fite de son prestige pour obtenir 
‘'d’abondautes aumôites qu’elle dis- 
Îtribue ‘ensuite à tous ‘les -nécessi- 
lfeux, 
‘est hten accueillie partout et par 
"tous. 7 

luutile de vous dire que'les ha- 
coup à sa soeur (Gaétane. Si on res- 
pecte la. future reinc‘de par ia vo- 
fonté de Messire de Grandmont,-la 
petite : reine des * COeUTS," “c'est 
Odile. ‘ 


ph etes ie ere eee ER RE ER - me 


Aussi faut-il voir conrme.elle: 


dvec une grâce et un dextérilé ex. 
ceptionnelles, elle agite imtiédiaic. 
iment. son fuseau, le fil s’enroute 
sans plus de difficulté. De lou. 
lemps, même, il ne se rompt pas, 

Rodolphe en est ravi. Gontran 
! peut maintenant révéler à Gisèt 
les deux mystères qui la couces- 
nent: le nom de son noble père ci 
eelui du’ prince “qui : ‘sollicite sa 
main. 
| Messire de Grandmont n'en veut 
pas choire ses oreilles, lorsque 1: 
isieur Gontran lui ‘dévoile ‘toute J4 
vérité. Quelle surprisel Quell: 
joie! Quelle” recontfaissance envers 
cet insigne bienfaiteur qu'est le dé- 
voté Gontrant. 

risèle richement dotée par son 
père, fera le bonheur de son époux: 
sa première éducation Payant habi. 
ltuéé à la chasse et aux tournois, 
lelle ne eraindra-pas d'accompagner 
‘Rodolphe, partout où il ira, dût-ell: 
affronter pour cela tous'les dangers. 

Quelle fête au châteant-fatmais il 


bitants ‘du fiet Lx préfère de hbeau-. ne s'en était vu de pareïlle, depui: 


Îla naissance de ‘Gaëtanes.Ce son 


Îles fiançailles &: le mariage de Mu. 


demoiselle -Gisèle de Grandmoni 
avec le prince Rodolphe de Rou- 
dex! 


|  Gaétanc a vingt-cinq ans; retrant-| Il vous souvient, mes enfants, de 


lchée dans sa dignité ‘altière; elle 
lrefuse obstinément de 


gg tout prétendant qui n’est pas fils de 


roi, ce qui revient à dire qu'elle. at- 
tend toujours ‘le prince charmant 
qüi ne se présente pas. Que de ri- 
ches seigneurs n’a-t-eile pas’ écon- 
duits, au grand désespoir de son 
ipère. Un incident de cé genre file 
lit avoir des suites désastreuses 
pour la famille des Grandmont: 
Or," cette fois, le seigneur qni 
s'annonce n'est autre que Rodot- 
phe, fils du très puissat et très r'e- 
doutable duc de Roudex: Un affront 


} 


pourrait être payé bien cher: Gaé- | 


fane en est avertie.' “Sache, ma 
| fille, ‘lui dit son‘père, que tn ne 
‘saurais trouver mieux” — ‘Nous 
verrons”, répotrd avec insouciance 
la si étrange princesse, : : 
Rodolphe est introduit auprès 
‘d'elle, L’entrevue duré peu; le nou- 
veau venu se retire pâle de colère. 
L allait quitter le château ct, Dieu 
‘sait ce qui serait advenu, si le hon 
Seigneur Gontran n’eût été sur son 
chemin. “Mon ami, sachez que 
«Messire de Grandmont a d’autres 
Ifilles, La ‘cadette vous ferait uue 
compagne. autrement précieuse que 
sa soeur aînée. Attendez quelques 
jours et vous n’aurez pas lieu de Le 
regretter.” ‘ 

“Je le veux bien, dit Rodolphe, 
mais avant de voir la jeune fille, 
puis-je apprendre de vous, sire, si 
elle sait coudre ét filer? 
:..—“Pas” encore, mais elle est .si 


la Mère Odelinde, abesse du monas- 


“recevoir _tère de Valpré? Pen de jours après 


les événements qui avaient mis le 
château. de Graudimont en liesse, un 
message extraordinaire est apporté 
au grand seigneur:.c’est uue lettre 
au sceau de’la-Mère Odelinde, Con- 
formémeut aux. dispositions prises 
il y a quinze ans, et aujourd’hui sp. 
prouvées par-les autorités ceciésias- 
tiques, elle mande sa nièce auprès 
‘d'elle afin de la préparer par fes 
exercices de Ia vie religieuse, à 
prendre en mains-la direction du 
monastère de Valpré, 

Nouvelle foudroyante pour la pe- 
tite princesse Odile: qui .u’avait ja- 
mais songé sérieusement aux déci- 
sions de son père, à ce-sujet. 
| Eh. quoi! parürt si tôt! si jounel 
Aller s’enfermer.:là-bas, loin de 
‘tous ceux qu’elle aime et dont elle 
est si fort aimée! . 

Messire de Grandmont s'alarme 
de ces hésitations; il insiste pour 
que le chapelain use de son in- 
fluence -pour faire entendre raison 
à l'enfant. Etre abesse! c'est uit ar 
préciable honueur?” 

“Oui, -sire, c’est un honneur! 
mais qui suppose un appel spéciat 
- de Diex ct ne saurait dépendre de 

la seule décision des parents, J’élu- 
|dierai la vocation de votre liile, je 
l’encouragerai à tentèr-lessai, pour 
'dissiper mes doutes: Jamais, non 
jamais, je ne la contraindrai! ma 
iconscience s’y refuse.” C’est parlcr 
franchement: ét clairement, . Le 


Î 


su ! ME 22 1e , : , +. + : Se « tx Z ! > n 
Jeurs sentiments, approuveÎfa cor ne Jai attirent il ne Fe adroite et. si intelligente, que lap-‘prince ne comprend pas ce laugage. 
tous, ct a pres 1 L prentissage sera vite fait; vous. en fl précipite -le départ d'Odile, afin 


dtuité du chapelain ‘et de sa soeur‘ 


‘æt leur confie: léducation d’Odile INjessire Gontrant reste sa meilleure juger 


“C'est ma volonté; :ajoute-t-H," 


sauvegarde dans: le milieu où ‘là 


ez par: vous-même, 
“(Fest à désirer: ma mère we 


‘6e à AT he N ï es r H » A { a site . » 
quelle devine peste On Rent Providence Pa placée temporaires l'agréerait pas sans cela.” 
alpré, pl: ment, Jamais trésor ‘ne fut mieux |; Gontran {prévient donc Gisèle, feuillage, au fond du bosquet, : elle 


te sa vicille ‘tante Ia - Mère’ Ode-" 
Tindé, qui cédera‘"volontiers sa | 


gardé, 
. Quant à la petite Odile, 


quelle doit apprendre à filer, ce 


que nulne compromeîite la réussite 
de Faffairc:: .., 
Pauvre Odilet sous un berceau de 


‘est ‘venue cacher sa grande dou- 


, s, A 5 . D . » 0 
c’est soir même: se réservant de lui don-'leur. Oui, elle veut bien être reli- 


es de abb siale ai une de 4 me dans la chaude atmosphère de la!ner ses raisons un peu plus tard. :gieuse, sans trop savoir ce que 
ces dès qu'elle serz' en ge de (A jiété ‘et dans l'exercice des.plus | Surprise et intriguée, elle se prête 4 0ESt, mais plus tard! pas à quinze 


porter.” 

.:" Voila done trois petites princes- 
ses de Grandmont placées en des | 
Situations bien différentes. Je vous, 
dirai un mot de l’enfance de cha- 


âge et-en sagesse. 


lbelles vertus qu’elle-va grandir en |d’assez bonne grâce à sa première, 


lecoñ.. Gontran lobserve avec un 


ans! Elle pleure et sanglotte si for! 
‘que sa soeur, Gaétane, passant par 


À quinze ans, c’est une: princesse |tendre intérêt, si bien que dès le là, en est émue, 
1 q 


accomplie: bone, : «simyxe, -aima- 
ble, instruite : et tout ‘à fait .gra- 


lendemain, il invite Rodolphe. à se 
placer au jiarterre à tel endroit 


- Voyez-la, cette princesse hautaince 
qui n'a-jatais ‘daigné adresser un 


eume à 5 , h lé : 4 . R :. A . à . : - ee . . 
Cune et nous arriverons à l’époque ‘cjeuse.….Elle doit sa rare -culture:in- qu'il lui assiguera, afin de voir de mot d'affection à sa petite soeur, 
h & e VIT Q . : x en : A 

où rse ‘dévoilera le secret de leur tellectuelle -et religieuse au dévoue-;près Gisèle, sans en être aperçu. 


destinée. 


Gaëtane, jeune reine autoritaire, son professeur; qui lui enseigne le Chène, * l’heure indiquée, 


grandit au milieu.du faste. et du ca- 
price. :Ses toilettes sont d'une ri-, 


ment du docte et pieux chapelain, 


français;de grec.et le latin. Le maï- 
tre et l'élève: passent des ‘heures 


| La ‘jeune fille’ installée sous ‘un 
tourne le 
fuseat ‘avec’ grande applicalfon ‘et 
[d’une-mair novice. De gros :soupirs 


ivoyèz-la se pencher: vers elle avec 
tendresse, l’enlacér-de ses deux j0- 
is brab chargés ‘de bracelets d'or, 
\ Cette caresse inattendue et tes nrols 
laimables.-qui Paccompagnent ‘ vont 


éhesse inouïe.et ses eppartenrents ‘entières, chaque jour, à feuilleter |soulèvent sa poitrine; tout: & coup; : droit au coeur de la chère affligèc' 


les plus-somptäeux qui se puissent 
voir. . Comme dans ces temps-là, il 


n'y'avait que les reines et les prir- intéressés, Pun que l’autre, à leurs nouille est lancée au fond de ‘la de soeur? Vous êtes donc bonne; 


ces de haut -rang-qui savaient cou- 
4re ‘et broder, Gaétane- y avait été 


les «vieux bouquins de la bibliothe- 
que; c’est. plaisir de les voir, aussi 


fie fil casse, En moins de temps 
jau’H ne faut pour le dire, h ques 


qui ‘relève là tôte, ” 
“Comment, c’est -vous, max gran- 


savantes recherches, mais : l'étude Cour'et tombe.aux pieds de Rodol. vous aussi? et dire querje l'igno- 


de la Sainte Ecriture et des. prières/phe, Celui-ci la ramasse officieuse :raiste 


initiée de bonne heure et, au point et cérémonies - de -l’Eglise captive ment et, genou en terre; l'offre à | : Gaétane:sc fait meilleure-encorc* 
davantage: ‘ln future -ahesse.- Aux Gisèle qui rougit de confusion et &e 1Bis-moi vite la, cause -deæ-ton cha 


où nous-en sommes,'elle manie l'ai. 


guilje‘avec l'habileté d’une-fée{ Ses: moments de «détente-et de liberté, bonheur. Sorr-coeur- de jeune AE a -grin;-ma-chérie. 
broderies sur.l'or et te. soie sont Paimablr-et charmante-prineesse; tressailli. d’une émotion innccoutue ÿ. “ Odilc, 
=Mossire-sde. Grand--s'oceupe--de< coutürs;-de-braderic;mée. ‘: Elle -remercie: l'étranger : ct,. | 


-- incomparables 


» 


, = 
Je, froitrappuyé sur dé- 
«(Suite 4 nage -8) | 


« 
F 


(Suite.de la page 2) | 
jaule de sa soeur aînée, lui. parle 
jonguement de sa douloureuse sur- 
prise, de ses appréhensions,. de la 
volenté formelle de son père. 1 lui 
faut partir! et. sans-délail 

“_Au moins, fu ne parliras pas 
seule, ma: pauvre mignonne, je l’ac- 
compagnerai sûrement.” 

Uetle promesse affermit le .cou- 
rage d’'Odile. Des larmes, elle passe 
au franc rire, avec lingénuité 
une bambine de cinq ans. 


: : 1 
“A demain, dit-cile, le beau voya- 


ue avec MA Si bonne grande soeur, 
Mademoiselle la reine!” 

Gaélane est pour de bon tout à 
fait belle: son coeur, jusque-là fer- 
mé var l'égoïisme, vient. de s'ouvrir 


à la sénérosité- et à la compassion. 


Pour la première fois de sa vie, la! 
siono- |! ( 
| dame qui entre: “Maman! Maman! |reste à -Valpré, tandis que @aélane 

Mes-} viens m’embrasser!” Sa: voix se ‘retourne en-hâte auprès du prince 


honté se reflète sur sa phy 
mie ct la rend toute radieuse, 

Jugez de l’étonnement de 
sire de Grändmont, “Gaëtane à 


donc du coeur? Elle aime,sa petite {ane ses deux fronçons de bras et 


sueur, à ce qu’il parait!” Une chose 
le préoccupe fort: si le prince char- 
mant arrive en l'absence de sa fille, 
que dire et que ‘faire, pour l’enga- 
ger à attendre? A tout risque, Inu- 
üilc, en tous-cas, de songer à dis- 
suuder cette dernière, cette volonté, 
de souverains”qui commande de: 
puis le berceau n’est guère maléa- 
ble à vingt-cinq ans! . : 

Le départ des deux princesses 
sellectue vite et simplement. Elles 
voyagent incognito, "à dos. d'âne, 
comme leurs. serviteurs, | | 

A la nuit tombante, elles font 
halle à l'hôtellerie du Cerf d'or et, 


El 


| 


réclament. Jes. meilleurs apparte- | 
ments, On regrelte de ne pouvoir! 
ks y installer, occupés qu'ils. sont, | 
par un grand seigneur et son es, 
corte. D'aueuns disent qu'il est fils; 
d'un roi, et qu’il se dirige vers le 
château de Grandmont. 
Peu après, le prince en question | 
manifeste te désir de-saluer ces da- 
mes nouvellement. arrivées an Cerf 
d'Or. ‘ if : 

Celles-ci en sont heureuses, vous 
k pensez bien. Le prince Frédéric 
ne l'est pas moins.de se trouver en 
présence des demoiselles de Grand 
nont. La soirée fut agréable de 
wurt et d'autre, Jamais Gaétane ne 
s'était montrée si franchement ai- 
mable sans se départir de sa royale 
dignité. Quant à notre chère Odile, 
elle rit de/bon coeur. A-t-elle oublié- 
si tôt le but de son voyage? Pent- 
être pas, mais son bonheur présent 
labsorbe. ‘ 

D'un commun accord, ‘on décide 
due Gaëlane doit poursuivre sai 


route: d’ailleurs elle tient à parler | 
personnellement à sa vénérée tante” 
et savoir de-sa bouche ce que lon 
allend de Ja: nouvelle abesse -de 
Valpré. | ! 
Frédérie, sans souffler mot de sa 
rencontre fortuite, se présente au 
château, Quelle. alerte; mes enfants, 
quelle alerte! Messire- de Grand- 
mont se paye le:luxe:de ‘se: mettre 
en coléré, fl essave- de se contenir | 
lorsqu'il es en éompagnie du dis- 
lingué visiteur, mais le contraste 
n'en est pas moins frappant dans 
l'humeur des deux personnages: en 
question, Autant Frédéric -est- 
joyeux et calme, autant le châtelàin 
est nervetix.et surexeité. L 
Suivons maintenant nos Voya- 
geuses au monastère de Valpré, Par 
un malentendu ,inexplieable, on 
ignore leur venue, Madame labesse 
s'attendait à recevoir une ‘répanse 
affirmäativé de son neveu, laquelle 
préciserait, sans doute; la date de' 
l'arrivée-de sa fille. À 
En vain frappent-elles au grand'| 
portique ‘ d'entrées; - personne nie 
vient: ouvrir. Résulument, Gaëtane 
prend : Odile” par: la.-main et. l’en- 
iraîne ‘dans ‘uni: petit. sentier: côn- 
duisaë 


l 


[mées, toute son 


Shine: Mmiisôon séparée -par frentbrâlant idu-petitilépreux-.qui 
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murmure encore: -“Mamank Ma- 
ie pt” - U 
| On blâme 1ont haut cel aûte-té- 
D nicen . . . Fméraire, inutile même, mais on ne 
“re “pale. haie de roses blanches, laisse pas d'en être fort “édifié; 
! ne rélgleuse sortait d’une. salle qnant à Gaétanc, elle. se contentt 
‘ouverte, tenant un plate: is- l'de ire” avec. modestie. Aux DA. 
al rempli pre un plateau de cris-!de sourire avec. modestie. aux ‘pa- 
‘i és 1, de bandelettes cnsan- roles qui Kkti sont ‘adressées. La 
[ut les jeut soin qu clle aper- grâce à vaincu la nature €t Ia eha- 
vite! s Jeunes filles: “’kuyez, fuyez rité. parfaite a transformé cette 
ivilef persoune rentre ici!” jeur âmet 


dit-e né te i 
le, «Lx vénérable. Mère Odelinde ou- 


«Gaélane n’e u ètre rec 
xaélane n'entend pas être reçue | vre.ses bras et son coeur à ses deux: 


de celle façon au. monastère de charmantes nièces: .De l'avis de 


Val 'é ile ONU ne . A . . ! 
pré. paie eliras ée, reste clouée loutes les religiéuses, Odile et Gaé- | 
andis que son ainée pé- iane feraient d'excellents. sujets; | 


sur place, !{ 
mêle Quai salle. C'est une lépro- ‘elles sont-donc invitées à:demeurer 
serie! Quelle auduc > impr | Jar : 
 enee PTS au sue Quelle MplTU: [au monastère, La: Mère abesse 
ponc a part de cetle princesse! ‘esuse Jonglemps avec les e hères 
| ans Le pavillon, une vingtaine ‘e {visiteuses. Gaétane, profitant des 
ppriades gisent sur des lits d'unet !bienveillantes dispositions de sa 
DIS OU MO ce qe membres: grand'innte, oblient: une autorisa- 
S $ S ar a 1 Ps H à Ç Y F Le ‘ u : H 
Meuse pre, 1e fo 8 pt de ni j'ion très spéciale en faveur .d Odile 
Ù re, El: ni peine à Voir, [relativement aux fêtes gui doivent 
n petit garçon de dix ans croit avoir Jieu. au château de Grand- 
cconnailre sa mère. dans la belle mont. Volontiers, inaintenant, ellet 


fait suppliante; il tend vers Gaë- Frédéric gui l'attend. 
Soéve sa tête endolorie bonr re- 
cevoir la caresse espérée. mécontentement,- el lui annonce 


À la vue.de:sa fille, le ehätelain 
|écontent autant qu'il peut, son 

sent” nitac n° s. 02 À 
“N’en faites rien, Madame, s'é- l'arrivée au château, du prince 
crient les religieuses présentes, Frédéric, fils d’un roi puissant de 


— 
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Combats. pour:nous,- Vierge Marie! 
HERMANN. 


Air: ‘Je lai juré?” 


Jombats pour nous! Glorieusè Mario; 

Notre Pays compte sur ton secours! 

Il veut rester la Nation bénie, 

Fidèle à Dieu, comme en ses prémiers. jours! : 

Défends la Croix! (bis) Vierge Marie, 7 û 

Et nos antiques droits! 

Défends. la Croix! Vierge Marie! 
Protège tous nos droits, 
Reine de la Patrie! 


Combats pour nous! Dans ces jours de souffrance, 
Pour: être forts; garde-nous tous us! 
Notre union: fera notre puissance 


Et nous vainerons nos-pires ennemis !. 


Dombats pour nous! Soutiens notre vaïllance, 
Même blessés, que la foi des vainqueurs - 
Passe vibrer nos âmes d’espérance, 

[ar, nous portons la victoire ‘en .nos <oenrs| 


Combats pour nous! 11 nous fallait l'orage, 
Pour mieux savoir la valeur de nos droits, 
Nous retremper dans un noble courage, 

: En poursuivant notre idéal: “Je :erois !? 


Combats pour nous! Prends le sang-dé nos veines! 

Pour ton drapeau, nous sanrons tous mourir! 
Tu dois règner à jamais sur nos Plaines! 
Salut à Toil Reine de l'avenir]. , 


| 
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n'eir faites rient Cet: effant est'datis PEurope centrale. Gaëtane, 
le délire! Eloignez-vous! C’est _un 
lépreux!” 

Gaétane reste interdite au milieu 
de la double rangée de lèpreux.. Ce 
vaste local est. éclairé par une clai- 
son vitrée et par la toiture, égale- 
ment en: verre, Les- derniers rayons 
d'or du ‘soleil conchant :5e ,reflè: 
tent, à la fois, sur un grand Christ 
d'albâtre appendu à 
et sur la noble figure 
selle de Grandimont,.à quelques pas 
du. crucifix. ‘ 

Un combat se 
dé la princesse, le re 
l'image du. divin . Crucifié, 
mains .jointes,. 


‘elare qu'elle consent. ‘à voir le 


{tements. 


fils d’un roi déhors! 


gard fixé sur ren, | 
les ! Messire de 


“ait une sainte tudes. 


muette prière, On di 
instanls . de. 


en extase, Quelques 
<ette contemplation lui 
une-foree: surlinmaine: ‘d'un 
‘simple mais héroïque, elle se ré le: ils 
‘che:et pese -tün--long: baiser:sur de; ils ‘causent: et’ ils: rient: 
st de tout:iesmontiee «7: ; 


& 


2 


[une délégati 


| 


et l'amour de-l’innocence,'exaucez- 
nous; Marie. * . 


. i 
sans | 
s'émouvoir le moins du monde, dé! | 


Cut ; à 
prince, mais, dans les seules cours 
idu château et non -dans ses appar- 


#_() bizarre créature! s'exelame.| 
le père, y penses-tu? Recevoir je 


#_ Qui, dit-elle avec calme, et 
une colonne çcela, huit jours durant, Je vous fe-! 
de Mademoi- ‘rai savoir ensuite sikme convient, 

“_— Encore un sit-Est-ce-possible 
qu'il ne te plaise point, quand ici, 
livre dans le coeur tous nos gens l'aiment et l'admi- 


Grandmeont dut lrans- 
les joues enflam- 'nrettre le message bien à contrc- 

L = = - ‘ .. 
âme passe dans sa coeur et-non sans de vives inqguic- 


Tout se: passe. donc: au gré‘ de 
donnent ‘Gaétane, Frédéric-se. prête à $es dé- 
geste lsirs avec une courtoisie :$ans "pa |, 
‘pen- ‘réille: Ensemble: üls-se préménént, 
AVE CL eu 
JT . ° 


bre. 


- Enfin, sur. la demande officielle 
du ‘rayat prétendant, Messire de 
Grandmont accorde la main de sa 
fille. . 

“Quinze jours se sont écoulés, À 
l'issue des Vèpres,-les habitants qu 
fief. sont. assemblés . dans: la cout 
principale du: château, pour assis- 
ler à Ja cérémonie grandiosé. des 
fiancailles, ‘ 

‘Une esirade décorée &e feuillage 
et de fleurs et: drapée de:.riches 
tentures, attend Jes heureux dut: 
ljour et leur suite d'honneur. ' 

Le cortège s'avance majestueuse- 
ment: petits et grands: seigheurs, 
parents et nobles'amis de la famille 
en diesse, puis le digne aumônier 
iavec le fils qu roi, et enfin Messire 
de Girandmont qui trépigne au bas 
de lescalier de pierre, atiemdant 
.Gaëlane qui: ne parail pas encore. 

“Sans doute, se dit-il, pour--mai- 
tiser son humeur, sans doute, ses 
feuimes - de chambre mettent : la 
dernière main à sa’parure de cir- 
constance...” 

Mais non, Ja voici! Elle. esl vêtuc 
dune siñple. robèé :de. laine: blan- 
che, sans un collier, sans un bra- 
icelet, sans une: bague. pas même un 
diamant! 

, Messire de Grandmont reste muet 
d’élonnement, el toutefois ji} n’en 


Jest pas à sa dernière surprise! 


Voilà que le pont-levis s'ubaisse: 
on ‘de Valpré s’avance 
à dos d'âné, accompagnant, Odile 
{rayonnante de bonheur. ., 

La rencontre des deux sieurs a 
dieu au picd même de l'esirade de 
l'hymen. 

Odile 


spontanément enlève sa 


cornelte et la tend à Gaëlane qui la : 


coiffe elle-même, landis que sa 
“Jeune soeur reçoit. des mains de 
‘Frédérie la bague des fiancailles. 
est ainsi que la petite reine des 
coeurs réalisa. sa destinée, grâce 
aux fraiernelles_ négocialions. de la 
noble Gagtane .qui n’aspirait. plus 
qu'à devenir l’épouse du Fils. du 
| foi des rois. L 
- D) 


Re 
LS 


‘Prière. à Marie 


Mère très pure, obtenez à vos en- 
fénts la vigilance sur leurs regards 


“Mère généreuse, obtenez à vas 
enfants l'amour des sacrifices, 
exaucez-nous, Marie. ro 

Mère modéle de :foi,' obtenez à 
vos enfants le respect dans les 
Eglises et l'amour deja, Sainie 
communion, exaucez-nous: Marie, 

-Mère résignée, oblenez à -vOS en- 
fants la force de dominer Jles:im- 
pressions pénibles. que ferait, nai- 


ex 
# 


le une conlrariété, 
Marie, 

- «Mère remplie de. donceur, -ohte- 
nez à vos enfants des paroles: dou- 


aucez-nous, 


ces, affables, complaisantes, exat- 


lcez-nous, Marie. 
Mère qui ne cherchiez qu'à 
plaire à: Dieu, obtenez à -vos -en- 


fants de ne jamais chercher à 
iplaire au monde, exaucez-nous, 
{ e 
Maïie. 


| 


Mère pleine d’humilité, obtenez à 
vos enfants l'amour. .de la vie ca- 
chée el :des joies : de. la: famille, 
exaucez-nons, Marie. . To F 

.Mère fidèle, obtenez à vos en 
fants de revenir au. pensionnal, 


sans avoir offensé le bon Bien, 
jexancez-nous, Marie, 7 
Paillettes d'Or, 


} 


| 
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Faire une chose à peu près, 
c'est, la faire sans suite, sans ordre 
— sans Union dans ses différentes 
parties — sans la compléter — 
sans l'aimer, . 

-À peu près, c’est le travail du 
paresseux qui ne vent pas se don- 
ner.la peine de chercher, de réflé- 
chir, de coordonner, de bien faire. 

.-À peu près, c'est le travail de 
l'étourdi qui. se mel à l'oeuvre — 
avec ardeur peut-être — mais se 
lasse vite, commence plusieurs 
choses et n’en finit aucune. 

À peu près, c'est le travail de 
linsouciant à qui il importe peu 


vise qu'à une chose: faire, et être le refus de.ce qu'il désire, L veut, 


d’avoir bien ou mal fait — il ne 
débarrassé, R 
Rien ne s’acclimale aussi vite 


dans la vie que l’habitude de Fà 
peu près. ; 

Celui qui en est là, pourra dire: 
“je me suis bien agîté”; mais‘il n'au- 
ra jamais de véritable joie: 

Ni joies de l’esprit: il n’a rien 
fait d'utile, rien de durable: 

Ni joies du coeur: il n'a fait plai- 
sir à personne; . 

Ni joies de l'âme: il n'a rien à 
offrir au bon Dieu. 

PRESQUE - 

Triste parole encore que celle-là! 

Presque, c’est un peu ce qu’il fal- 
lait faire, mais ce n'est pas tout ce 
qu'il fallait faire... 

Or ce qui est presque fini n'est 
pas fihi.' 

Ce qui est presque bon, n’est pas 
bon. * : 

Ce qui est presque su, n’est pas 
SU, UT 4 | | 

Ce-'qui est présque bien, n’est 
pas bien. ° 

Le mot presque est un grand il- 
lusionneur: il cherche à rassurer 
Yâme lâche, l'esprit paresseux, le 
coeur égoïste, 

CORRE 

Tout ce qui est fait ou presque. 
ou à peu près, laisse la journée 
vide,: l'esprit inquiet, le caractère 
irascible, l'entourage mécontent. 

Je regarde, avant tout, la -dere 
nière -ligne d'un devoir, disait un 
vieux professeur; si elle est appli- 
quée, le devoir est ordinairement 
bien fait, ‘ 

Et le devoir appliqué, oh! com- 
me il rayonne ja joie! 

TOUT DE SUITE 

Ce mot tout de suite, sorti des 
lèvres d’un enfant, à un simple dé- 
sir conmtt, de sa mère, embellit le 
visage, stimule la volonté, rend fa- 
cile le ‘travail, rend heureuse sur- 
tout la mère qui l'entend. 

Tout de suite! 

“C'est le mot de l'amour 
faire plaisir. 

“C'est le mot de la générosité qui 
n'attend ni pour donner ni pour se 
donner. ° 

"Cest le mot du dévouement ton- 
jours prêl à sacrifier ses fantaisies. 

Cest le mot qui, uni à Dieu, ne 
laisse ‘aucun intervalle entre un or- 
dre et son exécution. 

7 k x + 

Dès que lheure est venue, mets- 
toi donc à l'oeuvre, Enfant, ne lam- 
bine pas, ne regarde pas de côté et 
d'autre, ne feuillette pas un livre 
qui te plait... 

Tout de suite! 

Écris cette lettre 
écrire. 

Continue ce travail commencé la 
veille. - . 

Etudie cette page imposée, par 
tes maitres, . 

Oh! comme le regard de Dieu se 
repose volontiers sur celui qui,-sou- 
riant et paisible, est assidu à son 
devoir! . 

Oh! ces:-premières minutes em- 
ployées toût de suite; comme elles 
donnent plus de vigueur à l'esprit, 
plus de Constance - dans. l’applica- 
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qui veut 


que tu as à 


jen d'à peu près 


* mes 


tion, plus d'enträin pour surmon- 
ter une difficulté, plus d'espérance 
dans le succès,” 

Une mninute lâchement perdue, 
c’est quelquefois une inspiration 
qui ne reviendra -plus, c'est ordi- 
nairement un entrainement vers la 
fantaisie et-une plus grande diffi- 
.cülté pour le travail. 

. ré 

Si te mot tout de suite sortii d’un 
coeur aimant et pieux est le mot de 
‘l'amour — ce mot, sorti d’un coeur 
orgueilleux et volontaire est le mot 
de l’entêétement, NE 

L'enfant entèté n'entend aucune 
| raison expliquant ou le retard-ou 


il exige fout de suite. 
- C'est le mot de l’égoïsme. 
L'enfant égoïste ne pense ‘qu'à 
(lui. 11 lui faut tout de süite ce qu'il 
désire, dussent les autres en souf- 
frir, ° 
C’est le mot d'un mauvais coeur. 
Enfant, garde-le bon, ton coeur. 
Le bon coeur, c’est la souplesse 
qui se plie à tous, fait la joie de 
tous, est utile et agréable à tous. 


- Le bon coeur, à une demande, à 


EL] 


= 


—__— 


après un manque d’égard, ë 
[une parole un peu méprisante où 


un délaissement qui me met dans’ 
l'oubli, et pour conserver ordinai- 


rement sur mes lèvres un doux et 
léger -sourire, et je ferai des hett- 
r'eux, 

‘Uo peu plus de BONTE pour ac- 
cueillir, en souriant, l’huportun qui 
me dérange, pour écouter -avec 
paix la parole qui me lasse, pour 
rester sans impatience et avec paix 
auprès de la personne qui ne m'est 
pas sympathique, et je me sentirai 
plus heureux. 

Un peu plus de GENEROSITÉ 
pour oublier vite les petites huümi- 
liations reçues, pour faire connai- 
tre les qualités de ceux dont j'ai eu 
à me plaindre, et simplement faire 
leur éloge, et je me sentirai plus 
grand. e 

Un peu plus d'ESPRIT SURNA- 
TUREL pour voir Dieu, permet- 
tant tout ce qui m'arrive, dirigeant 
tout ce qui accidente ma vie, se 
servant des personnes et des évé- 


. 


A mm 


la perfection qu'il veut d'elle et 
pour acclimaler en moi cette per- 


‘sée: “Le bon Dieu uraime. Il veut 


mon bien toujours.” t NN / 
Pailettes d'Or. 
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Régarde, ô saint 


e -_ Veille sur lui 
Sois son appui 
De sa foi confiante ‘et 
Et de: sa prière naîve 
À l’Eternel 


| 
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“Tai pour t'aimer un coeur, 
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| 


un désir, à la seule pensée qu'il te- 


suite. - 

UN PEU PLUS! 

.Puissante parole qui. apaise, qui 
dirige, qui grandit, 

UN PEU PLUS DE PATIENCE 
{Pour Supporter cette personne avec 
qui je dois vivre et qui fait partie 
de l'entourage au milieu duquel le 
bon Dieu m'a placé, et je me sen- 
je plus fort... 

Un peu plus de CONSTANCE 
Pour continuer ce travail imposé, 
qui fatigue mes membres, 
mon esprit et n’a pour moi aucun 


: carrement é me ee 


° Un peu plus de PAIX pour ac- 
cepter cette position 
faite par la Providence et qui con- 
trarie mes goûts, et pour ne pas me 


|“ Pour la Saint-Jean-Baptiste 


Patron, resarde, 
Agenouillé dans le saint lieu 

Ce jeune peuple qui craint Dieu 
Et qui se confie à ta garde! 


? 


Porte le tribut solennel. ‘ 


filorieux protecteur de nos rives paisibles, 
Heureux où malheureux nous recourons à toi: 
FRemplis nos coeurs d'amour, rends 
Fais briller sur nos pas le flanbean de la Foi! 


Chäntez, vieillards pieux dont la course s'achève! 

Jeune homme plein d'espoir, dis un chant de bonheur! 

D fils du Saint-Taurent, votre concert s'élève …. 

Comme un parfum béni jusqu'aux pieds du Seigneur. - 


Päisible laboureur venu de la prairie, 
À genoux dans le temple en priant tu diras: 
‘O ma Religion, ma chère Patrie. 


Seigneur, verse toujours dans nos riantes plaines, 
Ta céleste rosée et tes dodces faveurs! 

Que l’humble paysän voie ses granges bien pleines, 
Que le pauvre, à son pain, trouve plus de saveurs! 


à 
Û 
( 
Î 
i 
j 
j 
Î 
] 
î 
Î 
Ë 
{ 
À 
f 
l 
$ 
} 


ra plaisir, n'a qu'un mot: Tout de 


. lé . Q H 
qui m'est | chose de plus et de mieu 
: De matérielle, 


vive, 


+ . + 


nos bras invincibles, 


è 


pour te défendre, un bras!” 


Pamphile LEMAY. 


Û 
î 
i 
{ 
Û 
4 
Î 
ÿ 


Pourquoi saint Antoine 
| ne vous exauce pas 


RSS RE " = 
rd, après vide couime ils le disent, -préparant 
“plus tard Rur”fetour %'Dieu: 


nements pour donner à mon îâme- 
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St l’ünpie n'était pas écouté tont 

-de suite, il ne -persévérerait pas, H 

invoque- notre Saint comme par - 
surprise et c’est par surprise aussi | 
qu’il en est exaucé, afin que. cette 

‘faveur inopinée le touche d'autant 
plus et le. fasse rentrer en lui. : 
même. 

| -Ne-doutez pas que ce ne soit aus- 

‘si dans des vues miséricordieuses 

et: pour. procurer -avant tout fn 

‘yloire de Dieu -,que saint: Antoine 

jreste quelquefois sourd -à:..vos . 
plaintes, : oc " 
| ‘Ce’ qui importe le plis à notre 

époque de ‘sensualisme et de (à. 

cheté, ce ne sont pas tant des 

coeurs intéressés qui croient aux 

Saints et les invoquent, que des 

âmes généreuses qui les imitent, 

Si vos promesses ‘ie vous rèus. 
sissent plus comme auparavant, 
c'est que Saint Antoine, par ses re- 
tards, sothaite que vous deveniez 
une de ces âmes, et qu'à l’aumône.. 
vous ajoutiez le sacrifice. 

Donner ‘de largent pour beav. 
coup de-cliénts du bon saint, c’esl. 
souvent ce qui coûte le moins. Mais ‘ 
donner un peu.de soi-même, voila 
qui est plus rare, d’un autre prix, 
et qui réussit merveilleusement. 

Mais, me. direz-vous, qu'appelez 
vous! sacrifice”? TH 

Ah! les clients du bon-saint, qui © 
déjà ont expérimenté ce moyen 
presque infaillible, pourraient. vous 
dire qu'il n'ÿ a rien qui s'offre 
plus fréquemment au cours de no: 
journées, que les occasions d'as- 
complir des actes de renoncement, 


‘de détachement, de pénitence, de 


mortification. C’est cela le sacrifice. 
Promettre à saint Antoine un le- 
ver matinal, la privation d’un plai- : 
sir, moins de recherche dans la 
nourriture, un, quart d'heure de . 
“méditätion chaque matin, Cela vous 
semble peu de chose? Essayez-en, 
Désespèrée de linsuceès de ses 
prières, une jeune femme eut l’idée 
de s'engager avec notre Saint à ne 
{plus lire de romans; elle fut exau- 
|cée tout de suite. Un jeune homme 


promit de, renoncer à une relation 
périleuse, : 
Que n’obtiendrez-vous pas en 
cherchant les occasions do vous 


humilier, de raptiver votre -volon- 
té, de réprimer votre impatience 
ou votre humeur; en vous effor- 
çant par de la condescendance, de 
la douceur, l'oubli des offenses, de | 
maintenir lunion et la paix autour 
de vous; en vous réconciliant avec 
vos ennemis. 

S'abstenir de la raillerie, de la 
médisance, supprimer. les visites 
inutiles, fuir les spectacles dange- 
reux, modérer les excès de luxe 
dans la toilette, dans les ameuble- 


| ments, voilà encore ‘des sacrifices 


possibles... et combien. d'autres 
Îque nous ne pouvons énumérer. 


| Quel progres ne fercz-vous pañ 


dans cette voie si, toutes les fois 
que vous avez obtenu une faveur de 


Etes-vous de ceux que le bon saint Antoine, -vous vous souvenez 


Saint écoute pas, qui s'attristent 
de ses lenteurs et lui disent: “Nous 


vos pauvres, nous vous prions avec 
ferveur et avec confiance, pourquoi 
saint Antoine, ne nous exaucez- 
nous pas?” 


| Si vous êtes de ces âmes délais- 
lasse” tes Où qui se croient telles, rassu- 


rez-Vous: il se peut que saint An- 


attrait, et je me sentirai plus actif. arce ne paraisse vous oublier que 
ip: 


qu'il attend de vous quelque 
x que l’au- 


Avez-vous remarqué avec quelle 


laisser aller au murmure après un facilité il exance ceux qui semble- 


accident imprévu, et je me senti 
plus uni à Dien. 


‘Un peu plus d'AMABILITE pour | 
réprimer, sans qu'on s’en aperçoive |incrédules par une première faveur 


-ce froissement 


+ , 


qui se fait en noi, 


ai lraient parfois les moins dignes de 


son attention? 
W veut ouvrir ainsi les veux aux 


qu'il ne s’est proposé d'autre but 
que de vous gagnéer toujours da- 


vous avons promis du pain pour|vantage à Dieu! 


Ah! ne: vous croyez pas quitte 
envers lui, lorsque vous: aurez dou- 
né le pain qui. vous assure da prière 
toule-puissante du pauvre. Il vous 
reste encore à devenir meilleur, 
plus pieux, plus mortifié à ses yeux, 
c'est l'essentiel, | 

Vous seriez un ingrat si vous né- 
gligiez de le faire, vous ne com- 
prendriez rien aux desseins de 
Dieu sur vous:et 4 ses bontés et 
vous mériteriez <dle n'être plus 
écouté par saint Antoine, | . 

-Vous vous êtes :servi avec-succès 
du premier moyen: qu'il. vous of- 
frait, ose -zemployer généreusement 
le secoié, et. vous anrez-retrouvé : 


te secret de le toucher encore et de- 


ct leur montrer que le ciel n'est. pas--vous assurer.sa protection. - : - 


“pans les chemins creux bordés 


de saules, s'avançeail, lenie et ma-. 


jetueuse, La longue procession. 


Juin avait accroché aux arbres des : 


gazvuillis, d'oiseaux, el - des par- 
jums vivants se balançaient à ja 
brise. Là te se 
Sur la théorie-ondulañie des fem 
mes enveloppées dans leur voile de 
tulle et des hommes étroitentent 
serrés düns leur, vesle -de: velours 
noir, pleuvaient, pleuvaient encore 
ls pétales des fieurs détachés de 
fur tige, et cela donnait l’impres. 
ion d'une neige rose Sur tn tapis 


"de velours blanc Enché de noir, 


Lu procession s’avançait tou- 
jours lente, majestueuse. L 

IL + eut fout à coup dans Îes tail. 
lis conme un frisson mystérieux: 
les jeuues pousses de péchers écla- 
itrent, flocunneuses et timides, ain- 
Si qu'une salve.embaumée, C’est que 
passait un Vieux prêtre abrité sous 
un dois où venaient se fixer lés flè- 
ches du soleil, et qui portait duns 
ses tremblantes mains l'osténsoir de 
la Fête-Dien. 

Devant lui, s'inclinait un enfant 
aux mouvements harmonieux et 
evthmiques qui  halançait sans 
tréve un encensoir d'argent, 

H avait bien huit ans, ce petit 
Paut, dont la chevelure bouclée 
moussait daus le vochet à fa fine 
dentelle. Une soutane rouge recou- 
vrait son corps frêie, descendait 
jusqu'aux pieds, le faisant. ainsi 


ressembler à un cardinal en minia-: 


ture, . 

Parfois il se faisait très mince, 
crovant être effleuré par des anges 
aux “grañdes ailes, aux cheveux 
d'or comme les siens. | 

Mais petit" Paul, qui d'ordinaire 
souriait à pleines ‘lèvres, s'en al- 
lait, aujourd’hui ‘grave, songeurt, 
dans les cheïins ‘qéé"les aubépines 


tendaient conne des draps blancs. 


On lui avait appris que l’homme 
est le féal de Dieu, et qu'il doit se 
courber. humble et tendre, devant 
son Créateur, son Père, Or, petit 
Paul avait vu, tout à heure, au dé. 
tour d'un sentier, deux: mendiants 
saluer d'un sourire ironique la mur- 
muranle procession, 

Son âme eandide avait été sou- 
dain envahie dune lmmense tris- 
esse, romme si un manteau de 
glave était tombé -sur elle, N y 
avait donc des créatures qui n'ai- 
aient pas Jésus, qui peut-être blas 
phémaient son nom et sa miséri- 
cordivuse’ Providence? 

Pauvre bon Dieuf se disait petit 
Paul, pauvre, pauvre bon Dieu! 
Etre tuéconnu et détesté des hom- 
mes en faveur desquels il était 
mort pourtant cloué sur une croix, 
ce devait être dur au divin Maître! 

S'il l'avait pu, petit Paul aurait 
pris dans ses mains mignonnes le 
toeur de lhumanité tout ‘entière, 
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mirent, je ue'le suis pas: mai : - ; 5: s pp ere 4? 
dit « » je né le suls pas: mais on sentiments nobles: Vous .voyez qu'il HISTOIRE VECUE, 1° 
it que les lèvres de l’enfant s’en. n'est pas ‘comme les autres" Si," ‘@gs "TT 
M onvrrent pour un sourire extasié un jour il dit: “Je veux être prêtre”, | : En vacances 
€l QUI Y avait dans ses grands vous n’en serez pas surpris. È 
yeux comme un morceau de ciel.  D'ordinaire, c'est vers douze ans | “Voici juillet, Les vacances déjà” 
ES es que la vocation se dessine, que.les sont cornmencées depuis quinze : 


Vingt ans plus tard, une proces- 
sion ondulait encore dans les che- 
mins bordés de saules, un enfant 
blond faisait mouter très haut les 
bouffées de lencens: mais, c'était 
petit Paul qui élevait au- s-ssus des 
têtes et des coeurs l'hostie blänche 
scintillant - à travers lostensoir, 
l'ostensoir dé la Fêté-Dieu...  .. 

BERTHEM-BONTOUX. . 
X _.— 


La vocation sacerdotale 


L'Eglise a bessin de prétres. 
Dieu y pourvoit, Dans les paroisses 
il marque des enfants pour le sn- 
cerdoce, comme au. printemps il 
revêt de fleurs les arbres des ver- 
gers, 

Le sacerdocc est surtout une vo- 
Calion, c’est-à-dire, dans le vrai 


A = 


SE TS test + + me me 


parents s’en aperçoivent, que l'en- jours. Gù en sont tes réflexions? 


tant’en prend conscience. Souvent 


c'est un peu plus tard, eu pleine | 
adolescence, I éprouve un goût, un . 


attrait presque irrésistible pour. Îe 
sacerdoce, pour 
ses devoirs. Quaud Dieu: lui a par- 


ses fonctions et | 


— Mes résolutions? 

— Eh! oui. N'avais-tu pas pris Ja - 
résolution de te garder pur, pen. 
dant les vacances? - 

— Oui, : 

— Suis-tu Te moyen? 


lé, les occupations profanes n'ont! — C'est la communion, 

pius de charme pour fui; soû rêve, | -— Communies-tu”? 

c'est de se donner à Dieu et au ser-[  — Pas autant que pendant l'an: 
j'ice de ses frères. née... _ ‘ 


‘-H s'agit maintenant de cultiver 
cette vocation. L'enfant commence 
le latin; son esprit s’orne de con- 
naissances variées, son jugement se 
forme, sa pensée se müûrit, sa vu- 
lonté se discipline, son coeur s'a- 
grandit et s'élève, sa résolution se 
précise et s’affermit, 

1: Vers dix-sept ans, il revêt la sou- 
tane, Le sacerdoce, jadis lointain, 
lui apparait tout proche et plus sé- 


— Et pourtant, tu es plus libre, : 
Est-ce que tu es plus occupé? 

— Non. ‘ 

.— N'y at-il pas assez d'églises? ° 

— Non. 

— Alors? . 

— Je suis trop paresseux. 

— Voilà le nwt lâché. Pauvre. pe- 
tit, le démon te guette. Il veut met- 
tre sa griffe sur ton coeur. 1 te 
guette pendgæet ces vacances-ci, 


52 Jiens-toi près de ton ami, près de 
> FF Notre-Seigneur. Le démon a 5es 
JOURS GLORIEU, agents 
DE — Les compagnons. 
: — Oui, les mauvais, Laisse-les 


laroles de $. Durantel 


Adaptation aller en enfer tout seuls, s'ils Je 
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P'atigsués de la tyrannie, 

Ou vit lever ces opprimés, 
Four défendre leurs libertés, 
En offrant noblement itur vie, 


Hs sont tombés dans les combats, (bis) Honneur! honneur! à ces vailinnts {his : 


Au champ d'honneur, en prenx 
L soldats. 
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ursang dans notre histoire, Les patric-tes nos ae 


-ens, Soyons . fiers des grands ci -  toy-ens- Qui sont morts 


hi, 


Un’ page eu- 


te 
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Montcalm et sa poignée de braves 
Ont su mourir en vrais héros, 
Préférant la paix des tombeaux 
À la destinée des esclnves, 


Qui, pour nous, ont ersé leur sang! 


Ht faut fécond sacrifice 


Et nous donna la 


liberté. 


En vain, is w'auront pas lutté 


Ces champions de 


lu justice, 


Gloire au soT qui les enfanta (bis) 


Ces nobles fils. du Cünadn. 
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‘sens du mot, un appel divin, 1 y 
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‘chasse, un 


veulent, Pour toi, tiens-toi, 

— C'est difficile, 

Si tu restes seul, oui.  Maüis : 
avec la blanche hoslie, non, Ah! 
c'est qu'il en coûte de se lever, de : 
se coucher, Fais ce petit sacrifice 


jet tu seras si heureux de marcher 
le front haut, Nôtre-Seigneur ne se 
laisse jamais vaincre en génèro- 


sité. 


— Je comprends. Je me tèverai. 


— Le pire de tous les compu- 
gnons, c’est ton lit. La paresse est 


| la mère de tous les vices, 


æ— Je vous donne ma parole, 
— Ca c’est parlé!: 
x 


Légende asiatique 


Zoroastre, qui fonda la religion 
appelée “parsisme”, se ‘demandait 
un jour quelles étaient les punitions 
réservées aux méchants après leur 
mort, 


Dieu alors, dit une légende asia- 


tique, le conduisit en enfer et lui 


montra les peines dont souffraient | 
ceux qui n'avaient commis que de 


mauvaises actions, 
Zoroastre constata qu’il y avait là 
des gens de loutes les conditions. 
Comme il voyait parmi eux plu- 
sieurs rois, il en remarqua un, au-. 
quel il manquait un pied. 
Dieu lui répondit: 
.— Pourquoi done, 
lui-ci est-il estropié? 
— Ce souverain n'a fait qu'un 
atte de bonté. I vif, en allant à la 
.dromadaire lié. trop 
loin de son auge, et qui, voulant 


Seigneur, ce- 


pour le faire brûler, ainsi qu'un 6.- a, en effet, des enfants qui sont pré- 
censoir, devant la rayonnante hos- destinés par Dieu à être prêtres, 
tie! Û N'avez-vous pas lu, dans PEvangile, 

Comment faire, songoait-il, afin comment Jésus prit ses apôtres, les 
de compenser la froideur et Pin- Ipremiers prètres? Mathieu était as- 
gratitude de ceux qui ne prient ; sis à son burean d'octroi: “Viens et 
pas”? | “lsuis-moi” Il se leva et suivit le 

LA procession arrivait devant le Maître. André et Jean préchaient: 
reposoir hâtivement dressé ê 


. divin, dont il va devenir l'ami et le 


duisant à mesure qu’il le comprend manger, ne pouvail y atteindre; il 
mieux. Pour s’en rendre digne, 51 appr'ocha l’auge d’un coup de pied: 
s'efforce de ressembler davantage lai mis son pied dans le ciel, le 
par sa générosité, son esprit surna- {reste est ici. : 
turel, son esprit de foi, au Maitre 


+ 
—— 
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Beaux mots 


continuateur, 


Enfin, un jour, quand il a été 
pleinement instruit des sciences 


près 
d'un gros chêne, et petit Paul n'a- 
Val pas encore trouvé la solution 
de ce pieux problème. ' 


“Venez avec moi, je vous ferai pé- 
cheurs d'hommes.” Is laissérent 
leurs filets et leur père pour aller 
avec Jésus. 


religieuses, quand sa vertu est as- 
sez. ferme el son âme assez vail- 
lante, il reçoit de l’évèque le sacre- 


Êt moi je dis... °° 


Profitant d’une absece de sa 
maman, fa petite Lilly a dévoré la: 


Bientôt, une clochette tinta, Dieu procède toujours ainsi: h 
claire et sonore, la foule prosternée |choisit, il appelle, et l'hommé ré- 
devint muette, Petit Paul s’inclina ‘pond. . 
lrès bas devant ce tabernacle jm-|] A quels Signes reconnait-on fa 
provisé, mais il éleva plus encore | vocation? Un enfant est pieux, il 
l'encensoir argenté, afin que “la fu-/aime les choses d'église, il a Phor- 
mée de son coeur”, ainsi qu'il ap- [reur du mal et le désir du bien, il 
pelait le parfum de l'encens, mon- est modesle et pur; par ailleurs, il 
lit jusqi’aux pieds de‘ Jésus, est intelligent et studieux; ses ca- 

Et tandis que ‘tremblait l'hostie marades Sont tapagenrs, indociles 


ment de l'Ordre; il est consacré moitié d'un pot de confiture. Rien. 
pr être pour l'éternité. . qu’à sa bouche barhouillée, ka mère 
Quelles mystérieuses et _admira- | constate te délit au moment où da 
bles transformations, quelle ingé- {fillette se précipite pour l'embras-- 
nieuse tendresse du coeur de Dieu, |$er, Vives remontrances de la part 
quel merveilleux enchaînement de | qe ja maman, qui ajoute: 
grâces suppose une vocation sacer- |  __ Si vous aviez une petite fille, 
: , A ‘. . ’ K . ruins d e ue u 
dotale qui, d’un petit enfant étour- Mademoiselle, et qu'elle” eût fait: 


di et léger, ignorant et fragile, fait |cette vilaine chose, que lui diriez- 
un prêtre: de Jésus-Christ, docteur, ! vous? ‘ ° 


dans la main usée du bon prêtre, 
que | 
dans la clarté mourante de’ ce soir 
PStival, pélit Paul.eùt avec Jésus un 


tapide collaque, Ce ‘qu'ils se pro-1 les pensées 


à 


let grossiers; lui, il est déticat; il 


lt senteur des roses palpitait |est espiégle peut-être, mais sensible | 


laux conseils et aux reproches; il 
cest: joueur, mais il est fräppé, par 
raves, ému pu les 


médecin et prêtre des âmes! 
Mères ‘chrétiennes, ne . désirez- 

.Nous. pas cet, honneur , pour vos 

fils? . : 


“Chanéine S' LAGRANGE: 


— Je. lui dirais... 
reste, gôonrmande.”  . ‘. 
.— Et moi'je dis: “Mangez cette 
volée, ‘vilaine enfant#” 

Courageise ‘maman! 
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“Mangez le, 


« 


L 


# 


et Vi 


Duns la grande chambre aux sé- 
vères lambris de chêne, la jeune 
fille songeait. Son iuteur, le puisé- 
sant sire Gaulthier de Maulttravers, 
était rentré à la nuit, trainant der- 
rière son destrier deux prisonniers 
enchainés, et elle avait vu de sa fe- 
nêtre le justicier du château con- 
duire Jes malheureux, un adoles- 
cent et un vieillard, dans la tour du 
Nord. # 

Elle savait depuis longtemps, hé- 
las! que ceux qui entraient dans les 
cachots du donjon n’en ressorti- 
raient plus, et son âme compatis- 
sante en élait bouleversée, 

En dépit au protona . respect 
qu’elle lui portait, Blancheflor ne 
pouvait s’empêècher de blâmer les 
sévérités parfois excessives du no- 
ble seigneur, 

—Je, ne puis laisser toujours 
sonffrir ces pauvres gens, pensait- 
elle; mon devoir est de m’efforcer 
de. les secourir et de réparer au- 


tant que je le puis les erreurs que, 


l'ambition fait commeltre à mon 
oncle. : ‘ 

Elle se leva et, dissimulant sa 
robe sous un ample mantean noir, 

- elle se dirigea vers un escalier dé- 
robé; un instant aprés, elle entrait 
dans les prisons, Dans la salle 
basse, les gardiens buvaient ‘et 
chantaient en jouant aux dés. Sur 
le:chemin de ronde les nocturnes 
guetteurs lançaiïent par intervalles 
leurs appels à la vigilance. Les sen- 
tinelles répondaient, Tout .était 
calme. 

Se trainant sur la pointe des 
pieds, rasant les murs sombres, la 
jeune fille descendait jusqu’au sein 
même de la roche sur laquelle était 
construit le château. - . 

On n’entendait aucun bruit dans 

. Ja vaste maison, et ce fut sans être 
remarquée qu’elle parvint jusqu'aux 
cellules, . 

Dans laquelle pouvaient bien être 
emmurés Jes deux êtres qu’elle 
avait aperçus! : - 

Blancheflor hésitait à frapper à 
une porte, lorsqu'un bruit de voix 
assonrdi par lPépaisseur de Ja mu- 
raille parvint à son oreille. 

— Dieu soit loué, ils sont ici, 
dit-elle, . | 

"En s’approchant de l'endroit d’où 
partait le murmure: 

— Qui êtes-vous? -interrogea-t- 
elle, et pour quel crime vous re- 
tient-On ici? 

— Nous sommes deux gentils- 
hommes, dont Gaulthier de Mault- 
travers s'est emparé par félonie 
après avoir pillé leurs domaines. 
Mon grand-père, le comte de Ton- 
quédec, et moi, Olivier, sommes 
honnètes et franes, ct si le maitre 
de celte maison n'avait agi par 
surprise, il ne nous aurait pas en- 
fermés dans l’oubliette au fond de 
laquelle nous sommes destinés à 
languir. : 

— Hélas! balbutia la fillette, je 
Suis la pupille de celui qui vous 
conduisit Jà, je ne puis- admettre 
que vous soyez ainsi torturés, et je 
ais tenter de vous délivrer. 

. Prenez garde, enfant, reprit la 


voix, Gaulthier est terrible; s’il ap- 


prend votre générosité, il vous pu- 
nira! 

‘— J'ai ma conscience pour moi, 
Messire Olivier, et je ne redoute 
rien; souhaitez seulement que je 
réussisse. 

:* Elle essava de tirer Ja lourde 
barre de fer, mais ses mains fines 
étaient bien faibles pour cette be- 
sôgne. Ses doigts saignaient; pour- 
tant elle parvint-à faire mouvoir les 
rois verrous. L'épais battant de 
chêne s’ouvrif, .et les prisonniers, 
promptement débarrassés le leurs 
liens, .apparurent sur le seuil, 

: — Vite, ‘leur ‘dit-ellé, le temps 
pressé, mon absence pourrait être 
. remarquée! . 

# 


lrial, 7 
—Ah! Ah! Ah! C’est vous, ma 


PAGE ECOLIERE, lundi, [le 30 juin; 1980 


Ofvier..et :Blancheflor 


Et tandis que les nobles gens la 
remerciaient en paroles ëémues, 
ee les conduisit à travers un pas- 
sage secret, jusqu'à: une poterne de 
sortie, + 

Puis elle .regagna son apparte- 
ment, « 

Le Jendemain, la. maison était en 
rumeur, Le geôlier avait trouvé la 
cage vide et les oiseaux dénichés. 

Tremblant de crainte, il alla 
faire part à Gaulthier de sa décou- 
verte. - - 

Celui-ci, furieux de voir sa proie 
lui échapper, fit appeler son. exé- 
cuteur des hautes oeuvres, afin de 
punir sur-le-champ celui qu’il ju- 
geait coupable de ce méfaits On al- 
lait le prendre, lorsqu'une douce 
voix s’éleva dans lé silence de Ja 
salle de justice. 

— Cet homine n'est: pas coupa- 
ble, disait-elle; ce n’est pas lui 
LE faut punir, c'est moi. 

Et, du fond du prétoire, Blan- 
cheflor, pâle et grave, s’avança 
ilentement vers le fauteuil seigneu- 
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-Emblèmes -nationaux 


L’industrieux castor et la feuille d'érable, 
Sur les glorieux plis de notre fier drapeau, : 

. Jffrent-toujours aux yeux-.un- spectacle nouveau: L. 
Ces emblèmes me sont d’un prix inestimable, 


.Le travail du castor me rend laborieux, 

Son invincible ardeur ranime mon. courage, 
Comme lui, le matin, je reprends mon ouvrage, 
--Bans me.lasser jamais et je me trouve heureux, 


L’érable aussi me donne une leçon augusie, 


Aux seconsses du vent sans se déraciner; 
Puis bientôt il. grandit, devient fort et robuste, 


Notre beau.Canada, si modeste autrefois. 
Comme l'érable a pris une noble croissance 

Au milieu de l'orage: en Dieu, plein d'espérance, 
[1 conserve sa foi, son langage ‘et ses lois. 


vernin. dans la cour d’honneur, et 
après les paroles de bienvenue, le 
conduisit dans la salle du Conseil. 

— Vous êtes un homme heureux, 
Sire de Maultravers, lui dit Phi- 
lippe-Augusle. J'ai entendu célé- 
brer la beauté de vos terres, et il 
n'est bruit-partout que de la grâce 
de damoiselle Blancheflor, votre 
pupille, — Mais... vous: ne nous 
l'avez pas encore présentée. 

Elle est timide et s’est enfer- 
mée dans son appartement 

— Allez done la quérir et priez-la 
de venir nous rendre ses devoirs. 

— Mais, Sire... 

—Je veux la voir, 
compris, comte? J'ai 
d'être obéi sur-le-champ! 
* __ Elle est souffrante, Sife... 

— Cet homme ment! s'écria 
alôrs une voix au- fond. de la salle. 

Et deux étrangers, un enfant et 
un vieillard, s'avancérent vers le 
roi. . , : 

Et, à la grande stupéfaction du 
méchant, le comfe de Tonquédec et 
Olivier apparurent à ses yeux. 

— Chassez ces gens! dit Gaul- 
thier... 

— N'en faites rien, dit le roi. 

Et, se tournant vers son hôte: 

_— Comment! vous vous permel- 


Avez-vous 
Fhabitude 


er 


on le. voit résister 
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nièce, rugit le mauvais, c’est vous 
iqui aidez mes ennemis à recouvrer 
leur liberté. C'est bien! vous pren- 
drez leur place, et, désormais, je 
v'entenirai- parler de vous! 

Et se tournant vers le bourreau: 

— Qu'on exécute mes ordres! 
| +. 
Ÿ Cependant, Olivier de Tonquédee 
était rentré au château paternel. 
{Son aïeul, très éprouvé par les heu- 
ires d'angoisse qu'il venait de vivre, 
l'était encore bien fatigué, et à sa 
lassitude se joignaient les craintes 
qu'il éprouvait sur le sort de leur 
bienfaitrice. 

— Pourvu qu'il ne la martyrise 


pas, disait-il. IL-est si violent! 


— Hélast mon père, il est capa- 
ble de la maltraiter- s’il découvre 
qu'elle nous a donné la clef des 
champs, - ,\ 

— ]Jl existe bien un moyen de ré- 
duire cet homme indigne, reprit le 
vicillard, C’est d’aller, demander 
justice au roi de France, Philippe 
JT Auguste, 

Olivier se rangea à cet avis, el, le 
soir même, il partait pour Lutèce. 

Le récit des cruatités du comte 
de Maultravers émut si fort Sa Ma- 
jesté qu'elle résolut d'aller en per- 
sonne réprimer le .sméchancetés de 
son vassal. 

Deux semaines 


plus tard, une 


troupe d'hommes: d'armes, de son- 


neurs de. trompes, de hérauts et de 
halichardiers faisait son entrée au 


manoir, . . 


Le maître de maison, très hono- |: 


ré de la visite royale; reçut le sou- 


tez de donner des ordres en notre 
présence? Vous déraisonnez, com- 
te! Parlez, Messieurs, dit le. roi en 
s'adressant aux nouveaux venus. 

— La belle Blancheflor est enfer. 
mée. dans Poubliette obscure de It 
tour du Nord, à la place où son tu- 
teur nous avait jetés par félonie et 
d’où, grâce à elle, nous nous som- 
mes évadés. . 

_— Est-ce vrai, Messire? interro- 
gea le roi, De quel droit avez-vous 
commis cette action indisgne d’un 
coeur vraiment humain? | 

— Eu avait enfreint ma voton- 
tè: je Pai punie. C'était mon droit. 

— Hâtez-vous de donner Fordre 
de Ja délivrer, et faites-la conduire 
ici! - 

Lorsque l'enfant, pâle et défaite, 
entra, sou premier mouvement fut 
de se jéter.aux pieds dn roi: 

— Grâce, Sire, grîce pour mon 
oncle, supplia-t-elle, pardonnez-lui, 

— Ï1 mérite d’être puni. Qu'il le 
soit! ° 

— Je prends en son nom Fenga- 
gement d'êtré désérmais juste et 
équitable, supplia l'enfant. 

— Oui, Sire, .s'écria Gaulthier, 


jiouché de la bonté angélique de 


cette enfant. Je jure que jamais 
plus je ne commettrai une mar. 
vaise action! - 

— dJ'enrégistre votre, serment, 
Messire, dit gravement le roi! et si 
vous y Manquiez un jour, Ja puüni-, 
tion serait sans rémission! .Sonve- 
nez-vous-ent co ' 


Bigultravers, - 


Trois ans. plus tard, Gaulthier .dé *\ 
récenailié-.. avec: le: 


© none eee OS 


comte dé Tonguédec, accordait ay : 


jeune Oliviez le, man. dé sa nièce 
Blancheflor. Les ‘deux familles vi. 
vales n'en formèrent désormais 
qu'une. seule, .et le bonheur rés 
pour tou ours dans ces deux mai. 
sons, 
° . --Jean ROSMER. 
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à d'âme innocente 


— —— 


Oh! ne crains plus, prends confiance, 
Enfant pur que j'aimai toujours; 

Je veille sur ton innocence, 

Moi, la mère du bon secour*x, 


Prends'ton.essor.à pleins ailes, 
Et vers le ‘ciel hâte ton cours, 
Mes soins pour tai seront fidèles, 
Je suis mère du bon Secours, 


Si les vents déchirent ta voile, 
Appelle moi, je. viens, j'accours: 
Regarde au ciel, fixé l'étoile, 
C'est l'étoile. du. bon. 'sécours. 


Petite’ brebis qui m'est chère, 

Oh! près de moi, viens: vite, accouï#, 
Je suis la divine ‘bergère, 

Et la mère du bon ‘secours. 


Aimable fleur de l'innocence, 

Sur toi je veille tous les jours: 

Ne crains done. plus en ma présence, 
Je suis mère du bon secours. 


P, .A.. religieux franciscain 
La 
A — 


Mots: pour rire 
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Un, monsieur. visitait un établis- 
sement d’aliénés et, en traversant 
la cour de l'asile, aperçoit un pau- 
vre fou qui pêchait dans un petit 
étang d'une: dizaine de picds de 
diamètre seulement, L'homme sen 
blait attendre avec aüxiété que ça 
“morde” quand, tout. à coup, il leva 
sa ligne .au bout de laquelle unt 
pomme était attachée, 1} souriait 
avec une visible satisfaction. 

S’adressant alors à lui sur un ton 
compatissant le visiteur lui de- 
mande: 

— Ça fait plusieurs poissons que 
vous prenez, mon ami? 

— Vous êtes le douzième depuis 
ce malin, .monsieur, répond 
“fou.” . | 
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PAGT ECOLIÈRE, lundi, Je 90 ‘juin, 1930+* 


NOUVELLE GAL, 


La maîïson 


Tripette était un grand artiste, - 

1 avait obtenu: un premier prix 
au conservatoire de je ne saïs-plus 
O1. 

avec cela, il était fort comme un 
Turc. 

il aurait pu remotquer une péni- 
che ou scier du bois toute la jour- 
uce saus la moindre ‘fatigue. 

Hélas! Panimal ne songeait guère 
4 scicr du bois‘ou à tifer une pé- 
niche sur un canal, il jouait du 
piano à tour” de bras, à faire écrou- 
ler les murs de ‘fa maison: et je 
crois bien, ma parole, 'que-te pro- 
pre à rien n’eût pas'été capable de 
faire autre chose. ’ 

Ji x a des médisants qui débinent: 
leurs voisins, histoire de les embê: 
ler. 

I v a des malveillañts qui font 
des tours pendables 4 ceux qui vi- 
vent dans leur entourage, afin 
d'empoisonner leur existence. 

H y a des sales bêtes qui ne peu- 
vent pas laisser en paix leurs con- 
tmprorains, c'est plus fort qu'eux, 
il laut qu'ils les énervent, qu'ils les 
agacent, qu’ils les exaspèrent, 

Tripette ne méritait pas précisé- 
ment d'être catalogué parmi ces sa- 
les hôtes et Pon ne pouvait pas dire. 
uon plus qu’il fût.malveillant ni 


médisant, mais avec son piano dont |à Pousser simultanément ‘des cla-lbohu, nous 
il jouait sans une minute d'arrêt [Mers plus déchirantes. que toutes 
depuis huit heures du matin jus- : Celles que lon pourrait obtenir 


qu'à dix heures’ du soir, pendant 
trois cent soixante-cing jours cha-. 


que année, trois cent soixante-six :Œuafrième actionna des haut-par-! 


de-Tohu-Bohu 


Pago 7 


Condoléances 


Ma ‘Mére me disait: (Répète: 
Petit Jésus, prenez mon coeur®} 
Je pensais dans- ma pauvre: tête: : 
Mais Jésus est donc un voleur! 


d'exercer un autre métrer ‘que le 
sien et que ce n'était pas de $a fau- 
te s’il était professeur de piano. 

. Eu lisant ces mots, -une furèur 
indescriptible-s'empara de tous les 
locataires, _ 

— Ah! ce n’est pas de sa faute s'il 
est pianiste, s’écria le militaire, Eh 
bien! ce n’est pas de ma faute non: 
plus si je suis capitaine d'artillerie 
et je vais désormais . exercer. mon 
métier à doiicile, 

.— Moi aussi, clama le .métallur- 
giste. - “ 

— Moi de même annonça Île 
marchand de T. S. F... 

—de ne vois pas pourquoi je ne 
ferais Pas Comme ces messieurs, 
Opinai-je, et je serai tout:aussi bieu 
Chez moi qu'à l'usine pour contrô- 
ler les Klaxons que la maison très 
counsciencieuse qui :m’emploie ne 
veut pas livrer À ses clients avant 
qu’ils aient été essayés. 


Et mon coeur, le rétrouverai-je,. : 
Si l'Enfant Jésus me Je prend? 


Quoi! Maton, plus ne t'aimeraisje 
Si jâmais il ne me le rend?:.:' 


Enfin, je sus cette prière, 
Et dans la suite avec plaisir 
Je 14 redisais tout entière, 
Mais. j'aimais ma Mère à loisir, 


Entendant souvent ma requête, 
Jésus, d'un petit air vainqueur, 
Usa de son droit de conquête: 
L'enfant Jésus à pris mon coeui, . 


Je sais-qu'il en à pris bien. d'autres: 
Voilà pourquoi le doux Sauveur 
Mit avant tous les saints Apôtres 
En son paradis un voleur! 


Louise ‘de Jésus, Carmélite. 


—_ 


accentuait {a cacophonie à l'aide 
de dix pièces à feu de quatre cent 
; ess ivingt, qui firent voler en éclats 
dE jendemain il se passa une |toutes les vitres du quartier. * 

nous Ladies dans la niaison quel Les détonations, le tintamarre, 
ne M ADHONS, À peine Tripette eût-\les hurlements, la bacchanale con- 
M commencé de nous scier le dos \tinuèrent jusqu'à dix heures du 
avec Son. Piano qu'un indescripti- lsoir, recommencérent le lendemain 


ble vacarme se déclencha. 
Dix Klaxons,: mis en connexion jcent mètres & notre maison, les 
par de Système ingénieux de Ccotu- |crânes des passants éclatèrent. 
mandes, se mirent, par mes" soins, | Au bout d’un mois de ce tohu- 
primes un jour de con- 
gé ct nous allâmes demander à l’ar- 
Ven dis À tiste, toujours vissé sur son tabou- 
avec des sirènes d'alarme. | iret, si Pexercice de notre métier à 
Au moment même, le locataire du domicile ne lui causuit. aucun dé- 


quand l’année .se payait la fantaisie [IEUrS perfectionnés, mus. électrique: 


d'être bissextile, il n'avait pas son |Ment, qui firent refentir 
pareil pour’ martyriser les autres [Plus assourdissant des 


locataires de la maison. 
C'était à devenir: fou: : 


charivaris, 
et celui du troisième ébranla dix 
marteaux pilons qui se mirent à 
imarteler de 


sagrémeit, | : 
— Mais pas le moins du monde, 


les airs du :nons répondit-il, tout en pratiquant 


sur son infernal clavier quelques 
exercices de vélocité, chacun est 


continuèrent les jours suivants, A 
libre et il faut bien se montrer ac- 


conmmodant, ‘si l’on veut vivre en 
paix avec ses voisins, 
‘ MONTENAILLES. 


une RE a: ‘ sonores plaques. de 
Aussitôt qu’il préludait au-dessus }151 d con dabole 
de ma tête, car: j'habitais Je vez- de | le d'une façon diabolique; cepen- 


! ns Re 
chaussée, j'étais pris ‘de véritables! dant. que, le £apitaine d'artillerie 
accès de frénésie, :Je me ‘cognais la — 
tèle contre-:les murs et je grimpais- 
après mes rideaux, contme un sin- 
ge, pour essayer de ‘calmer -mes 


ane 


Notre “Saint Jean” 


ncris, 
Le 
geait au-dessus :du pianiste, faisait 


des bonds comme'un léopard dans: 
sa cage, frappait contre le plan- 
cher avec.’son ‘sabre, -émettait des: 
jurons à faire craquer le ‘tympan du 
pianiste, mais celui-ci n’entendait: 


tien. et cantintiait de fripatouilier 
son clavier ‘avec:4a sérénité d’un 
criminel endurei qmi se moque pas 


ul des appréciations de ses vic- 


tines.. 

le locataire du troisième, un 
“rave korime d’employé dans une 
usine métallurgique, commençait à 
donner des'signes -de déranñgement 
cérébral, ‘et quand celui que. nous 


capitaine :d’artillerie qui lo- 


second patron de notre pays, celui 
de notre ’société nationale, et, à 
ce titre, le prédicateur et le mo- 
dèle ‘des vertus civiques, le patron: 
de votre vie publique, comme saint 
Joseph est le patron et le modèle. 
de votre vie privée et domestique? 

Remontez dix-huit siècles et pé- 


& 


les bords du Jourdain. - 

L'eau de ce fleuve est saine. 
L’arche d'alliance l’a traversée, aux 
jours de Josué, entre ses flots re- 
pliés. pour vénérer son passage. Les 
patriarches ont conduit leurs trou- 

aux _le long de ses bords, Les 


nnpol; : pe 
appelions -ôus: le “dingo” se met-} prophètes ont fait vibrer leurs ar- 


tait à ses sonates et à ses noctur- 


nes, il préférait quitter son domi- 
cile et s’en -aller. n'importe où, 
marcher -jusqu'à ce que fatigne 
sensuive, “pour'ine spas faire -un 
malheur.” - 

Quant au locataire-du éuatrième, 
qui. était. commis ‘dans: ax magasin 
de vente d'appareils de T-S. F., il 
‘tait devenu chauve comme un li- 


macon à force de :sarracher les 


cheveux. | 

Ïl y avait quatorze ans déjà que 
nous supportions:sans nous plain- 
dre le boucan. de "ee maniaque 
quand fa patience, à la fin, nous 
érhappa. . 

Tout :x des: limites, même l’eudu- 
France et la résignation. 

Nous adressèmes à Tripetté une 


dentes paroles sur ses ondes: rapi- 
des, êt un jour, Elie, le plus mer- 
veilleux d’entre eux, le guide d'fs- 
raël. durant nombre d'années, fut 
enlevé de sa rive vers le ciel en un 
char de feu, laissant à son disciple 
Elisée son manteau avec son dou- 
ble esprit: 

Or, snr cette même rive, neuf siè- 
cles après lui, surgit un autre hom- 
me portant en lri la vertu d’Elie. 

Austère comme lui, sa nourriture 
se composait de miel sauvage et de 
sauterelles du désert: l’eau du tor- 
rent étanchait sa soif; une peau de 
chameau: couvrait sa nudité; l’antre: 
d'ün rocher abritait sa longue 
prière ‘et son ‘court sommeil. Dès 
Padolescence, poussé par l’Esprit 
qui devait conduire Jésus-au dé- 


bétition signée de tous les locatai- sert, il s'était enfoncé dans le si- 


res 
de 
le c 
q harmonie ct dé notis laisser souf- 
fler au moins . pendant: ‘quelques 
heures-chrque joûr. 


de la maison: pour le supplier 


mettre une digüb, à ses flots 


lence et l'ombre d’une vallée soli- 
taire, pour: épargner la profana- 
tion -d'änutiles discours à sa lan- 
gue-apreléc & annoncer le Messie, 


Saint Jean Baptiste est-il pas le Fpuissante parole; le baptême de pé- 


(fleuve, pour révéler à Jérusalem et 


nitence' et l'approche du Messie 
promis, : 
‘ Aux pharisiens il prêchait.la né- 


lcessité du repentir, pour échapper 


à la colère de Dieu, irrité contre 
leur hypocrisie; aux-publicains, le 
fidèle ,accomplissement de leur 


nétrez dans un désert de Judée, sur mandat: aux soldats ‘il: défendait la 


rapine et la calomnie, et recomman 
dait d’être satisfaits de leur solde; 
à tous’ il prescrivait l'aumône et 
prédisait à toute chair le prochain 
salut de Dieu. 

Un jour, sa main baptisa Îe 


Christ en présence de In-mulfitude, | 


et son humilité, qui repoussait cet 
honneur, proclamait en toute: cir- 
constance, qu’il n'était pas digne 


dout: il avait flétit Les séductions.”. 
Ainsi périt, pour n'avoir pas su 
ménager: au-trône la vérité qu’il 
prodiguait à la foule, celui que Jé- 
Sus-avait un jour proclamè pro- 
phète et plus que prophète, l'ange 
qui marchait devant son: visage, et. 
si grand qu'aucun fils de femme 
n'avait encore atteint à sa taille, 
Recueillez-vous un instant, et de 
mandez. à vos consciences si la pa-: 
role et la vie de cet homme:n'ônt : 
pas été une:grande ct forte leçon 
de patriotisme et de vertus civi- 
ques. : 
Sa vie, courte et pleiné, il l'a con 
sacrée ‘tout ettière-à meer sa pa-. 
trie vers ce Messie dont la venue. 
résumait son passé et son espé-, 
rance, sa gloire et sa destinée. Sa 
mission publique, : il l'a préparée 
par des années de recucillement et. 
de prière, par une rude pénitence. 
et de profondes méèditations. 1 a: 
appuyé et rehaussé son infatigable: 
parole du prestige et de l'autorité 
d'une irréprochable vit, sacrifiant. 
à son dévouement au peuple et aux: 
âmes son, repos et ses aises, toute 
préoccupation de fortune et tonte 
ambition persounelle. I a dit Ja 
vérité à tout le monde, aux grands 
comme aux petits, aux-riches com. 
me aux pauvres, avec une constan- 
te franchise et un invincible cou- 
rage. Et pour couronner sa vie, il à, 
payé de son-sang lintrépidité de 
son. zèle et l'indépendance de sa: 
parole. En lui, nous saluons un 
prophète, un apôtre et un martyrs: 
et certes, après Jésus, et sur soit. 
propre témoignage, je ne sache pas: 
que l'histoire nous offre ni plus 
haute vie ni plus grand caractère. 
Or, ces vertus publiques, qui fu- 
rent les siennes, doivent être aussi 
les vôtres: enr non seulement il: 
vous prêche comme prophète, mais 
il vous - les enseigne activement 
comme zpatron; et le devoir de Vi-. 
mitation s'allie ici pour. vous à 
l'hommage du respect et de lad- 


‘|miration. 


Allez done à Jean-Baptiste, com-. 
me au modèle de la vie et des ver- 
tus civiques. Allez-y :comme chré- 
tiens, avec vos frères de tous les 
temps, appelés tous à- reproduire 
dans..leur vie un si bel exemple, 
Mais allez-y encore, à un titre nou- 
veau, comme. chrètièns de sang. 
français, établis sur la terre d’Amé- 
rique, * 

Car, depuis trois siècies, j’entends. 
sur les bords d’un autre fleuve et 
sous le ciel d’une autre’ terre, une 
voix criant, comme jadis au bord 
du Jourdain: “Préparez les voies: 
du Seigneur!” Et j'entends du ciel, 
répondant à la voix de la terre, une 
autre voix qui dit: ‘“Voïci - que- 
l'envoie mon ange. devant ton vi: 
sage-pour frayer la voie à.tes pas!” 

La parole de Ia terre, c’est la 


nôtre, peuple français et-catholique- 


du Canada. La voix du ciel, celle. 
du Père éternel, disant à son. 
Christ: “Je tai donné.les nations. 


en héritage. Je t'ai donné là-bas, 


de dénouer le cordon de la chaus- | Lour accomplir tes gestes et porter, 


sure du Maître; qu'il devait s’a- 
moindrir et s'effacer devant Lui; 
que Gecluislà était l’Agneau de Dieu 
qui seul enlève le péché du monde 
et que lui-même ‘n'était, suivant 
une parole d’Isaïe, que la voix qui 


crie dans le désert: “Préparez‘le! 


chemin du Seigneur et redresséz 
ses sentiers. Toute vallée sera com- 
blée ‘et toute éminence aplanie. Les 
voies tortueuses se redresseront et 
les chemins raboteux s’adouciront. 
Toute chair verra le salut de Dieut” 

Puis, à quelque temps de à, jeté 
en prison par le fiétrarque Hérode, 
pour avoir reproché son incesie 
public, il fut décapité sue Îe désir 
d'une femme adulièrei'sa tête san- 
glante fut servie sur un plat à la 
jeune danseusé ‘dont le pas lnscif. 
verrait d’arrachér ce crime à a sen- 
sueller complaisance du monarque, 


Vers trertiohns, ‘ quitta si re-[et'sa langue d’or, son incorruptible 
1 nous- répondit -que Ja: vie était [traite et “désécndit.: au -bord’: du “longe, fut percée - &: conps d’aë 
thére.. qu'il” lui était impossible |- au: pays-accourus :à::son étrange et guille par-la ‘mai blanche «t fine 


\ 


ET 


ta parole au vieux monde, la voix 


de la France, qui.est ta fille aînée. : 


Je te donne ici, pour accomplir tes 
oeuvres et porter ta parole ‘au nou- 
veau monde, la voix de cette fille 
de France, dont j'ai déposé le her 
ceau sur la rive du Saint-Laurent.” 


“Voix de Dieu parlant à la Nou- 


velle-France, voix de Ia Nouvelle- 


Franve répondant à: Dieu et à son 


Christ, voila la mission, la voca- 
tion, la destinée providentielle ‘de 


{cette îcrre d'Amérique. Aveugle ce. 
[lui d’entre nous qui ne la verrait 


past Malheureux qui ne sen ré- 


Tjouirait @t ne s'en clarifierait past 
Le hist vous parie à l'oreille: 


par l’enseignement de son Eglise et: 
par 4 suprême -« direction "de ses 


ministres. Il vous parle aw coeur 
par Îes lurnières -et es mouvements: 
divers que PEsprit-Snint multiplie: 


dans Ics âmes. de bon “envolonté; 
-. .. (uile à lapoge.-By 


EE 
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Aux Petits Abonnés de La Page Ecolière 


[ 
î 


teurs! . ., 

Et, avec l'avènement des vacan- 
ces, arrive l'expiration de votre a- 
bonnement à La Page Ecolière . . . 

La Page Ecolière, qui fait les dé- 
lices de nos chers écoliers, _a vu 
briller sur sa première année d’ex- 
istence une aube de succès, sinon 
de prospérité. Malgré sa courle ex- 
istence, elle compte déjà 1200 abon- 
nés parmi l'élite de notre popula- 
tion écolière. Ce succés des débuts 
est dû, en grande partie, su zèle ac- : 
tif et militant de nos éducatrices re- 
ligieuses et de nos instituteurs et! 
institutrices bilingues. C'est un de: 
leurs nombreux et pacifiques moy- | 
ens de répondre iriomphalement à ! 
la campagne de fanatisme de la 
persécution ‘scolaire qui a cours 
dans notre province. Ils se sont 
constitués les apôtres et les propa- 
gandistes de notre excellent petit 
journal scolaire français. Ce modes- 
té succés des débuts est aussi dû à 
Famour de notre chère jeunesse é- 
tudiants pour sa langue maternelle, 
la foi des aieux et les choses de 
chez-nous. l 

Au terme de cette première an- 
née, Îles directeurs de cette édition 
scolaire du Patriote souhaitent aug- 
menter encore, en septebmre pro- 
chain, la phalange de leurs petits 
lecieurs et atteindre l’objectif de 
2,000 abonnements, Comptant sur la 
sympathique collaboration du per- 
sonnel enseignant, ils sont con- 
fiants dans le succès de cette nou- 
velle croisade d'abonnements sco- 
laires, 


4 


Dans le but de promouvoir et de | 


stimuler cette campagne d’âbonne- 
ments, ils Se plaisent à vous annon- 
cer l’heureuse nouvelle que, dès sep 
tembre prochain. à la réouverture 
des classes. La Page Ecoliére sera 
encore embellie et améliorée, et ce- 
la, sans augmentation du prix d'a- 
bonnement, qui continuera d’être 
5 cents par mois et 50 cents par an- 
née. Elle sera embellie d’artistiques 
illustrations et de jolies vignettes, 
atirayantes et éducatives pour l’en- 
fance et ladolescence. Outre ces 
magnifiques gravures et images, ses 
captivants feuillets contiendront 
un nombre 
riettes et d'intéressantes saynettes | 
pour Ja jeunesse, ainsi que les gais 
refrains de nos chansons populai- 
res. 
‘Comme l’année dernière, il y au- 
ra aussi, l'automne prochain, de su- 
perbes récompenses et de beaux 
"prix,—grandes images  coloriées, 
muagnifiques statues, efc,—à faire 
- “tirer” parmi jes petits abonnés qui 
a la dâte du 26 octobre, fête du 
Christ-Roi, auront payé le plein 
montant de leur abonnement scolai- 
.re pour toute l'année, à savoir 50 
cents. 

- Chers petits écoliers et. écolières, 
nous vous annoncçons dès mainte- 
nant cette heureuse nouvelle, afin 
que, dès les premières semaines des 
Vacances, vous économisiez les sous 
et cinq sous que vos bons parents 


Üne prière d’enfa 


Quand j'étais petite ma Mère 

Me prenait sur ses ‘deux. genoux 
Pour m'enseigner une prière 

Que les enfants disent chez nous. 


Ya prière était courte et belle 
Maman me l'apprenait par coeur, 
Je devais redire après elle 

‘Petit Jésus, prenez mon coeur!" 


Xe-travafl semblait difficile 
Car'turbulente on ne’ peut plus, 
Je ne pouvais rester ‘tranquille 
Four parler. à l'Enfant Jésus, 


__… Bonne Nouvelle 


Les jours ensoleillés des vacan- vous donnent si fréquemment £n 
ces approchent radieux et enchan- cadeau, et que, au début de l'an-: 


accru de fines histo- | 


| 
| 
i 


nt: 


« 
ë laïvie de nos ancê 


= 


née scolaire prochaine, en septem- 
bre, vous ayiez le plaisir d'être en 
mesure de payer en entier volre a- 


‘bonnement à votre excellent petit 


journal scolaire français, si bien 
inspiré et $i fascinateur, et de par- 
ticiper ainsi au tirage de toutes les 
belles récompenses. 

En avant donc, Petits Croisés de 
La Page Ecolière, c’est pour Dieu et 
pour a patrie! .... pour votre 
culture catholique et française! 


DS 


mnt 


Ù 
[l 
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De nos vaïllants héros c'est 1 


C'est la Nouvelle-France, ob; 


Aime, enfant, comme moi, 


Car, la Patrie, enfant, pour 


Voilà les paroles du nonveau 


maisons d'enseignement et même 


(] 
ù 
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Ù 
Û 
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Enfant, sais-tu pourquoi j'aime tant la Patrie — 
Et que, pour la sauver, je combats et je prie?.. 
Pourquoi je la vénère"et J'acelame partout?.. 


Oh!., la Patrie,.. enfant, pour moi, vois-tu, c’est tout!.. 


C’est notre doux parler, la langue maternelle 

Qui jadis gazouilla des chants de mon berceau, 

C’est toute la jeuncsse arborant le drapeau... 

La gloire de nos preux qui m'enchante et m’enivre. . 
Le toit où je suis né, le sol qui me fait vivre. 

C’est le vieux cimetière où dorment les aïeux.. 

Les érables en fleurs sous l'azur de nos cieux. , 

Les clochers argentins.. l'église vénérée. . 

Tout le pays natal.. et la terre sacrée. . 


Le Canada-Français que j'aimerai toujours. . 


Sans fin, pour Ja sauver, lutte, combats et prie: — 


Vénère-la toujours, acelame-la partout! 
Georges BOILEAU, O.M.I. 


Ce chant patriotique, si bien aë@apté aux écoliers et écolières de nos 


cents. à lPAction Canadiennc-Française, 1735, St-Denis, Montréal, 


SR S 


s : A . . 4: 
dans un monde de freiuquets pleins spéculation habile, où chacun pour 


d'affectation, le livre de Maxine 
est écrit pour pallier l'effet de ces 
lectures presque nocives, pour en 
contre-balancer l'influence. Profi- 
tons-en, prions-la de nous en don- 
ner d'auires. C’est Ja meilleure ma- 
nière de rendre hommage à son ta- 
lent el à son travail,” ' 
Ajoutons que M. Lévesque, l’édi- 
teur, a su trouver une formule de 
livres de prix destinée à satisfaire 
les exigences des enfants el des 
éducateurs: présentätion simple, de 


‘bon goût, sans surcharge d’orne- 


ments  incohérents; illustrations 
typiques cl sobres; formal moyen, 
4 1-2 par 10, papier convenable, 
sans Juxe cependant, pour répon- 


iure au prix minime de lPouvrage, 
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LA PATRIE 


À ros chers petits écoliers de langue française de l'Ouest canadien 
et au personnel enseignant 


‘histoire immortelle. . 


et de mes amours, — 


ta mère, la Patrie: 


nous, vois-tu, c’est tout!.. 


Lebret, Saskatchewan, 


chant canadien dn R. P. Boileau. 


aux adultes. est en vente à 50 
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VIENT DE PARAITRE. 
Le petit page 
de Frontenac 


—. 


La Librairie d'Action canadien- 
ne-française Limitée, vient d’ajou? 
ter un excellent ouvrage à la série 
de livres de prix qu’elle a inaugu- 
rée lan dernier avec les Fées de la 
terre canadienne, de Maxine. 
Le nouveau roman pour les en- 
fants que l’éditeur présente est aus- 
si dû au talent incontestable de 
Maxine, pseudonyme qui cache 
une femme écrivain dont les quali- 
tés intellectuelles-et morales font Ja 
joie de notre jeunesse, 

Un critique, qui n'a pas lhabi- 
tude de pécher par excès d’indul- 
 gence, M. Albert Pelletier, dans une 
brève analyse du “Petit Page de 
|Fronlenac”, est d'avis que “cette 
histoire d’un enfant sauvé du mas- 
sacre de ELachine,, élevé chez les 
Iroquois, qui devient page du gou- 
vérneur, est d’un réalisme si vrai- 


semblable que le lecteur, parmi ces 


personnages, s’imagine qu’il ressus- 
tres d’il y a 

deux siècles et demi.” ‘ 
“Aussi, continue-t-il, je ne con- 
nais guère de meilleurs livres que 
celui-ci pour dévelôpper, de facon 
intelligente et profitable, l'imagina- 
tion de nos enfants. D’antres écrits 
les montent jusque dans ia chimère 


à l'étranger 


ze 


Pure Ou les trainant 


ke 


soit $0.50 net. Voilà, enfin, crovons 
nous, un livre canadien, d'inspira- 
‘lion, de composition, entièrement 
ifabriqué, illustré et édité au pays 


‘qui rivalise en substance et en pré-: 


sentalion avec les meilleurs ouvra- 
ges des séries importées pour une 
somme équivalente. Avis à nos 
édncatenrs et éducatrices, 

En vente chez l'éditeur et dans 
les librairies bien assorties. 
x 


Notre “Saint Jean” 


(Suite de la page 7) 

pour les conduire à leur fin éter- 
nelle, tout en les aidant à accom- 
‘plir les oeuvres de la’ terre et du 
temps, Répondez avec une géné. 
reuse docilité à la dirsction exté- 
rieure de l'Eglise comme à la di- 
rection intime de l'Esprit de Dieu. 

Cet esprit, qui a fait la force et 
la grandeur de Jean le Précurseur, 
fera aussi la force et Ja grandeur 
du peuple ‘précusenr du Christ, 
que nous aspirons à connaitre, 

Canadiens français, mes frères 
par le sang et par la foi, deman- 
dez aux verlus el aux traditions de 
nos aïeux -le secret de rester forte. 
ment unis enlre vous en Dieu, et.à 
Dicu par-l’Eglise, , 

Comprenez la vie publique com- 
me une tâche ardue et noble, où 
chacen emploie son énergie et son 
dévouement pour le bien et la gran 
deur commüne, non comme une: 


suit son dessein ‘d’ambition ou de 
lucre personnel au détriment des 
droits d'aulruiou de Ja prospérité 
publique. Voyez dans les charges 
politiques un nioyen d’honorer 
‘Dieu en servant vos frères, cl non 
‘pas le terme d’une voie tortuense 
jou violente qui mène à ja gloire el 
‘à la fortune par la fraude et le men 
songe, la calomnie, et la vénalits 
Fachat des consciences, le parjure 
et l’intempérance, 

i Mettez sur vos poitrines, au-des. 
sus de la cocarde rouge où bleue 
la croix, signe éternel du chrétien, 
la croix, signe antique du Canadien 
franeais. 

Montrez-vous sans fausse honte 
chrétiens et catholiques, dans les 
[assemblées publiques et dans les re. 
lations officielles, comme vous 4- 
|vez l'être encore en si grand non. 
‘bre au foyer domestique et sous là 
j'oûle de vos temples! 

En faisant ainsi, vous accompli. 
rez tout votre devoir civique cet 
‘vous imiterez Jean, votre saint pue 
iron, apportant chacun votre note, 
éclatante ou discrète, à Phymne 
qui, tous les jours, doit monter «y 
ciel des bords du Saint-Laurent, 
chantant au Christ et à son Père 
cette ardente prière: “O Dieu de 
nos pères,.qui nous ‘avez appelés à 
la grâce de la foi au baptistère de 
Reims; qui nous avez conduits par 
la main dans cette terre nouvelle, 
pour faire briller la lumière de 
l'Evangile et y faire fleurir les ver. 
tus qui naissent à l’ombre de In 
croix, rendez-nous dignes de notre 
haute et sainte vocation. Aimez. 
nous, prolègez-nous, gardez-nous, 
sanctifiez-nous, aujourd’hui, de. 
main, tous les jours!” Ainsi soit.il.” 

Abbé G. BOURASSA. 
de l’Université Laval, 
et eV 
= “} 

Le progrès moderne et le 

bonheur 


“L'homme en {rail depuis cent 
ans, a enfanté des manufactures, 
des docks, des bateaux, des tétégra- 
phes, des écoles et.des théâtres. Il 
a enfanté des richesses et des pli- 
sirs, de la philanthropie et des s0- 
ciétés d'assurance, même des cons- 
titutions politiques et des systèmes 
philosophiques. Mais il n'enfante 
pas de l’amour ni de la joie: sur- 
tout il n’enfante pas de la résigsu- 
tion et de l'idéal, de la paix ef de 
l'espérance, 

Toutes nos batailles modernes 
contre les éléments, tetes nos vic- 
toires sur la matière n'ont, au ms- 
ral, abouti à rien, La masse intelli- 
gente demeure irritée, exaspérée, 
les sens plüs subtils, l'esprit bandé 
vers un but impossible et lame 
triste, déçue. Nous avons, pour 
beaucoup produire, évoqué le et- 
nie de'la force ef déechainé le génie’ 
ide la vitesse; ils dévorent l'ou- 
vrage; nous devons marcher et les 
suivre; ces esclaves-machines nous 
lentrainent. Bientôt il n’y aura plus 
Îde temps perdu dans la-vie! Mais, 
entassâl-on cent fois plus de jouis- 
.Sance, l'humanité sera la proic 
d’un terrible ennui, l'ennui qu'on 
éprouve à regarder les villes que 
ne surmonte aucune flèche, aucun 
dôme, aucune tour, toutes choses 
de première nécessité sociale, Les 
ouvriers, les paysans, tous devenus 
‘“bourgeois” dans le ‘seris que nous 
donnons aujourd’hui à ce mot, tous 
devenus penseurs, sentiront par là 
même des souffrances qu'ils igno- 
raient naguère, celles de la pensée: 
et ils vivront désespérés. d’être au 
monde, avant perdu ‘la certitude 
d'en trouver pn meitleur au sortir 
de celui-ci, C’est alors que le peu- 
Ple vomira les religions Jaïques, la- 
borieusement absorhées; il pleure- 
Fa pôur avoir une âme ef pour qu'on 
lui rende son Dieu.” . 

’ ." M. PAVENEL. 

7. -de l’Enstitut, 


Les Contes historiques de la Soci£it Saint-Jean-Baptüste de Montréal : 


{Droits réservés, Cunndn, 1919) 
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. Charles Le Moyne et ses fils” 


LES MACCHABÉES DE IA NOUVELLE-FRANCE * 


Rérit de Victor Aorin. 


gant obient cts roneussions de icrros M molssonnait oc0 


En 1654 un jeung hümme de quinze ans, Charles Le Moyne, Quatre 4 
ne Dieppe, DUR le de pharnise ind me hesne s Hs . IECFPrÈTE 1 le jeune Le tsyue gfrit ECS Sr v we { mn TONATE û “faucille une main St le imousquet de l'autre, 
Mir dans Li nous du Canada, 1 se ditigesit aussitôt, lon et soldat tempe, 1 s0 diouaie À lt défouse |". À tout instants fraquois fündaiont sur {eo cotons en lançant 
ñsec les Pères Husui msles missions surages du bic des Furons dtiiques ini ntis des Lidicuz der «crible cri de guvrre, : | sa 


1631, 41 avait épousé Catherine Primot, fille adopr 
à Priimot et de Martine Messiôr 3 celle-cl était connue 
nie Sous le nom de PARMENDA, en souvenir de tn 


Î reporssee Un A" 
potss Le 5 


Un jour, £n compafnie de Laimbeit Clusse, 
î de 


Lort détachement d'Iroquois qui ièn u de s'appro 
Montréat par voie du Heuve, pour me 
sriice 
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RE él : ' 
L- to T1 ‘ 
DE ne . Fra j 
De sou marinde avec Corhocir cles Le Moyus cut En récomnence de ces eervlic 5 7 £ ï 
avsteree enfants qui ont continué d'nsirer sc à dis de en 1588, sous le titre de * clour de Longueui D a Fate. mu Jeanne Le Moyne épousf 16 siour Jacques Le Bern 
jses AS ont servi dans larmice où fa marine ct ont mérité nar feur chat à l'une de ces terres, située en face de Montréal. Sesfils pri | LUé Mère 0 la rertueuse recluse Jeanne Le Der, filleule der 
gai mm de Machnides do li Nourollolrancs ent cnsulio Îles noras des divorses autres terres qu'il possédait Manco, qui vécut diveneuf ans enfermée volontairement dans un? 
‘ " cellule de l’glise de Notre-Dame-de Pitié, ‘ 


PL ME à 
TUE 


Btue des Hé de Charles Le Moyne porta 1e 
son pète 81 RE cie baron de Longueuil" on 179û 
sr su birarin £hâteau-tart tlanqué 


acques Le Moyas de Sainte-Hélène Fi nn ; 
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